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Faisons le point 
par Pierre Guérin 

Depu is q ue lques a n nées,  un dé luge d ' inf or­
m ati on s  n ouvel les,  la p lupart en p r ovenance des 
Etats-U n is ,  et d ont on ne sa it s ouvent que pen­
ser,  sem blent remettre en quest ion certa ines 
idées que l ' on ava it fini par admettre après 35 ans 
de rec herc he uf olog ique pr ivée : à sav oir que les 
OVNI - d ' où q u ' i l s  viennent (C osm os ,  Mag on ie ,  
etc ) e t  que ls q u ' ils s oient (astr onefs trans­
s p at ia u x ,  m atér ia l isat ion s  d ' outre-temps et 
d ' outre-espace, etc ) - s ont des vé hicules obé is ­
sant à une inte l l igence q u i  se refuse à t out c on ­
tact ouvert avec l' Human ité,  et re levant d ' une 
tec hn ol og ie à ce p oint transcendante, q u ' il a pu 
a ppara ître à certa ins c omme u n  n on -sens de se 
p oser l a  questi on de sav oir s i  ces "eng ins" p our­
ra ient t om ber en panne . 

Or ,  v oic i  q u ' on n ous par le ma intenant de 
t oute une sér ie de cras hes d ' OVNI depuis 
1946-4 7 aux Etats-Unis ,  avec récu pérati on de 
carcasse de s ouc ou pe et de cadavres d ' human oï­
des,  cependant q ue des bru its pers ista nts f ont 
état d ' un c ontact off ic ie l  entre a ut orités m ilita i­
res U S  et une " race" au m oins d ' human oïdes 
extra -terrestres à qui les Américains a ura ient c on­
cédé des bases s outerraines secrètes qu' ils  occu ­
pera ient sans q u ' on pu isse m a intenant les en 
dé loger,  et  où ils se livreraient à des expér iences 
b iolog iques m ora lement c ondamnables à part ir 
d ' an imaux et d 'êtres humains.  Ces dern iers bru its 
s ' insèrent nature llement dans la  f ou lée des m ut i­
lati ons c hirurg icales s op hist iquées " venues" du 
c ie l ,  fa ites à la dér obée sur  des best iaux parqués 
en p le in a ir dans le Centre et l ' O uest amér ica in 
depu is m aintenant p lus de 20 ans.  Enf in ,  d 'autres 
m a n ifestati ons inéd ites " venues" du c ie l  égale­
ment,  ont fait leur appar it ion depuis peu d 'années 
dans les c hamps céréa l iers du sud de l'Angle­
terre . Ces man ifestat ions défient t oute exp lica­
t ion nature l le  (tr om bes atm os p hé r iques ) ou 
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hum a ine (traces liées à des vest iges a rc hé ologi ­
ques s ous -jacents ). Elles c onsistent en dépres­
s i ons parfa itement c ircu la i res de p lus de 1 0 m de 
d iamètre, aux b ords vert icaux,  qu i a p pa ra issent 
n u itam ment.  La masse végétale est p laq uée au 
s ol en sp irale à l' intérieur des r onds,  c om me s ous 
l 'effet d ' un c hamp é lectr ostat ique,  m a is le s ol lu i­
même n'est pas enf oncé . Ces r onds s ont s ouvent 
ass ociés à des "sate l l ites" d isp osés symétr ique­
ment a ut ou r  d 'eux . Ic i enc ore , on pense aux 
OVNI , b ien que les traces a u  s ol la issées par  ces 
dernie rs lorsq u ' ils atterr issent n ' a ient pas hab i­
tue llement cette netteté de c ont ou rs ,  n i  cette dis­
p os it i on parfa itement gé ométr iq u e .  

L e  m oins qu' on pu isse d i re , c 'est q ue le 
m ystère , a u  l ieu de se d iss iper,  s 'épa iss it sans 
cesse , q u ' il s 'ag isse de tém oig n ages c omme 
ceux fa isant état des cras hes, ou bien de rumeurs 
c omme cel les rapp ortant l'ex istence des bases 
s outerra ines,  ou enfin de fa its avérés c om me les 
m ut ilat ions de best iaux ou les r onds dans les 
c ha m ps,  d ont le l ien  avec les OVNI relève p lus 
de l ' intuit ion que de la dém onstrat ion . 

Je ne prétends évidemment pas c onna ître la 
vérité , d ' a utant que les m oyens d ' invest ig at ion 
me f ont crue llement défaut . Je n 'émarge à aucun 
organ isme de sécur ité off ic ie l, et n ' a i  accès à 
aucun degré - même le plus bas - de "c learance" . 
Je n ' a i à ma d isp os iti on que ma ra is on ,  m on esprit 
crit ique,  et une certa ine expér ience des fa its uf o­
log iques,  acqu ise au f i l  des années.  M u n i de ce 
faib le bagage, je vais cependant tenter de fa ire 
- pr ov is oirement - le p oint ,  par égard p our les lec­
teurs de L . D . L . N. qu i d oivent se p oser des q ues ­
t ions .  Je va is surt out essayer de séparer ce q u i  
e s t  s ûr de ce qu i est p r obable ,  e t  ce q u i e s t  pr o­
bab le de ce qu i  est d outeux,  s in on fantaisiste , a u  
n ivea u  d ' ig n ora nce des secrets d ' Etat qu i est le 
m ie n .  



CE QUI EST SÛR. - Bien évidemment,c'est ce 
dont nous possédons des preuves palpables, des 
pièces à conviction. Autrement dit - pour nous 
qui n'avons pas accès aux bases militaires US -, 
les mutilations de bestiaux et les ronds dans les 
champs. Ce sont là des faits, quelle qu'en soit 
l'explication. J'ajouterai à cela les OVNI eux­
mêmes, bien que les ufologues privés n'aient pas 
eu l'avantage, à ce jour, d'en récupérer des car­
casses accidentées ou non, avec les corps de 
leurs pilotes. Ceux qui étudient en amateur les 
OVNI n'ont pas attendu les révélations sur les 
crashes pour savoir que les OVNI existent bel et 
bien en tant que structures matérielles volantes 
aux performances transcendantes, dont l'origine 
artificielle non humaine ne peut faire de doute. 
Il n'est pas dans l'objet de cet article de discuter 
les innombrables preuves des OVNI, soit testimo­
niales (le poids de celles-ci réside dans leur nom­
bre et dans leur cohérence interne à travers 
l'espace et le temps), soit indirectes (marques au 
sol, effets physiologiques, etc). Toutes les ten­
tatives pour réfuter ces preuves n'ont pu "abou­
tir", qu'à la condition d'invoquer des "explica­
tions" physiques impossibles ( 1 ) , ou encore de 
passer sous silence les détails les plus significa­
tifs des observations (2 ), ou enfin de fabriquer 
des contre-enquêtes fondées sur de fausses 
interviews de faux témoins, en vue de réduire à 
néant les vrais témoignages (3 ). Je me conten­
terai d'insister ici sur une évidence dont on ne fait 
pas assez souvent état : les services de sécurité 
des USA et de plusieurs autres pays ne se 
seraient pas donné, depuis 40 ans, tout le mal 
qu'on sait pour organiser et maintenir le "cover­
up" sur les OVNI (Jury Robertson, Blue Book; 
rapport Condon, GEPAN, etc) si ces derniers 
n'étaient que du vent. Ajoutons que le phéno­
mène OVNI n'a pas cessé de se manifester, en 
France ou ailleurs, au cours des dernières années, 
contrairement à ce qu'on voudrait nous faire 
croire. Ces sont les média qui n'en parlent plus, 
sans doute parce que l'ufologie n'a pas débou­
ché sur une percée qui en eût ravivé l'intérêt. 

A toutes les certitudes que je viens d'énu­
mérer, doivent s'ajouter certains asquis de la 
recherche ufologique dont je crois qu'il faut tenir 
compte pour interpréter correctement les faits 
allégués nouveaux que j'ai cités au début de cet 
article. Le premier acquis, c'est ce que j'appelle­
rai le caractère ostentatoire personnalisé du phé­
nomène OVNI. Ce caractère ostentatoire a été 
souligné pour la première fois par Bertrand 
Méheust (4 ), qui lui a accolé celui d"' élusif" (pour 
parler franglais). En fait, l'"elusiveness" des 
apparitions d'OVNI est un corollaire quasi obliga­
toire de leur caractère ostentatoire, dans la 
mesure où le phénomène, s'il tient à se faire voir 
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pour une raison qui nous échappe, n'en désire pas 
moins garder sa liberté de mouvement et donc 
rompre le contact avant de risquer d'attirer les 
foules et de se fàire appréhender. Sans doute eût­
il été imaginable que le phénomène fît l'impossi­
ble pour se cacher des observateurs : or il n'en 
est rien, il cherche tout au contraire à être vu, non 
de la foule en général, mais d'un témoin (ou d'un 
petit groupe de témoins) sur lequel il a jeté mani­
festement son dévolu, qu'il s'agisse de l'OVNI 
posé au sol qui attend le cultivateur sur son trac­
teur au détour du chemin, ou de l'OVNI en vol 
qui croise, par "hasard", l'avion de ligne et fait 
ensuite un bout de route avec lui. D'où l'expres­
sion : caractère osten.tatoire personnalisé, que 
j'ai employée plus haut. 

Le second acquis, sur lequel Jasques Vallée 
n'a cessé d'insister depuis des années (5 ), c'est 
le caractère trompeur de ces rencontres rappro­
chées. Celles-ci visent à laisser croire que nos 
visiteurs étudieraient notre milieu de vie (prélé­
vements de cailloux, de lavande, etc), notre degré 
de civilisation scientifique et technique (surveil­
lance des installations militaires : bases de l'Air 
Force, Taverny, etc), notre physiologie enfin 

(examens "médicaux" des personnes enlevées). 
En réalité, il y a belle lurette que l'intelligence qui 
commande au phénomène doit savoir à quoi s'en 
tenir sur tous ces points, puisque Tite-Live fai­
sait déjà état à son époque de "boucliers 
volants" et de leurs occupants qui fuyaient le 
contact ! D'autre part, le nombre absolument 
considérable de rencontres rapprochées dans le 
monde entier, dépasse de loin ce qui eût été 
nécessaire à des " Aliens" pour connaître la Terre 
et ses habitants. Le phénomène OVNI n'est donc 
pas ce qu'il veut nous laisser croire qu'il est. Il 
s'agit, soit d'un "système de contrôle", comme 
le prétend Vallée, soit plus généralement d'une 
manipulation, d'une expérience de longue 
haleine, à laquelle le phénomène nous soumet 
dans un but qui nous échappe. Si les mutilations 
de bestiaux, les ronds dans les champs du Sud 
de l'Angleterre et les témoignages relatifs à des 

·crashes relèvent du phénomène OVNI, alors il 
doit s'agir, là encore, d'un "cinéma" ostentatoire 
et trompeur que nous interprétons à tort comme 
des expériences génétiques, des marques d' atter­
risage et des accidents de vol. 

CE QUI EST MOINS SÛR, MAIS PROBABLE. - En 
premier lieu, il me paraît vraisemblable que les 
mutilations de bestiaux soient, au même titre que 
les enlèvements d'humains à bord d'OVNI, 
l'œuvre des "Aliens". Certes, les cas sont rares, 
où une soucoupe a été vue survolant les lieux, 
au moment des faits. Il s'agit bien plus souvent 
d'hélicoptères(?) anormalement silencieux, mais 

enfin, on sait bien que le phénomène OVNI est 
capable, comme le Diable, de déguisements. Si 
les mutilations ne sont pas l'œuvre des "Aliens", 
alors elles sont d'origine humaine, car de toute 
façon on ne peut incriminer les animaux préda­
teurs (coyotes, etc) dont les morsures n'ont rien 
à voir avec les ablations chirurgicales constatées. 
On ne peut pas supposer raisonnablement que les 
autorités militaires US se permettent de voler 
clandestinement des bestiaux dans le cheptel des 
éleveurs américains, pour en prélever des orga­
nes en vue par exemple de recherches biologi­
ques secrètes, alors qu'il leur serait si facile 
d'avoir leur propres élevages. Au demeurant, 
pour faire disparaître toute preuve, les militaires 
ne restitueraient pas les bêtes à leur propriétaire 
en les laissant tomber du ciel, une fois le travail 
fait ! Or c'est ainsi que les choses se passent : 
les animaux sont retrouvés à quelque distance du 
lieu où ils ont été enlevés, les os brisés par la 
chûte. Il est même un cas (6 ) où - comble de la 
provocation - une génisse ayant subi l'ablation 
de ses organes sexuels fut retrouvée devant la 
grilles d'entrée du NO RAD (l'état-major de la 
Défense aérienne de l'Amérique du Nord). Une 
telle ostentation - il n'y a pas d'autre mot possi­
ble - est bien faite pour nous rappeler quelque 
chose ... Les militaires étant mis hors de cause 

(à moins d'être devenus les esclaves des 
"Aiiens"), on a pensé aux sectes sataniques, qui 
peuvent avoir besoin d'organes sexuels et de 
sang pour leurs rites. Mais les mutilations témoi­
gnent d'une technologie hautement sophistiquée, 
encore aujourd'hui à la limite des possibilités de 
la chirurgie. On ne voit absolument pas les sec­
tes sataniques, toutes puissantes qu'elles soient, 
pouvoir disposer de cette technologie ni des 
moyens matériels et humains requis (hélicoptè­
res, blocs opératoires mobiles à bord de ceux-ci, 
chirurgiens de tout premier plan, etc). Ceci depuis 
maintenant une vingtaine d'années, sans jamais 
que le phénomène ait réellement cessé, ni que la 
police ait trouvé les coupables. 

Un dernier argument plaide en faveur d'une 
origine non humaine pour les mutilations de bes­
tiaux : le cover-up sur ces faits a été organisé par 
les services de sécurité US avec autant de célé­
rité et de cynisme (Rapport officiel de Rommel) 
que pour les OVNI. On a l'impression que la gra­
vité des faits que l'on cherche à occulter est la 
même. 

Considérons maintenant les ronds dans leurs 
champs de nos voisins britanniques. D'origine 
incontestablement artificielle, eu égard à leur dis­
position parfaitement géométrique, ils semblent, 
pour le moment, défier toute explication physi­
que. A ma connaissance, aucun fait d'observa­
tion directe ne permet de les rattacher au phé-
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nomène OVNI. Cependant, c'est du ciel, et non 
de la surface du sol ou du sous-sol, qu'ils sont 
fabriqués. Et on remarquera d'autre part leur 
caractère ostentatoire manifeste. Wait and see. 
On verra bien comment finiront par réagir les 
autorités officielles. Le degré de vraisemblance 
ou de stupidité de l'explication fou rn te sera un 
indicatif précieux ... Il est possible que les ronds 
soient une nouvelle manifestation des " Aliens", 
on ne peut en dire plus aujourd'hui à mon avis. 

Restent les crashes d'OVNI. L'affaire débuta 
comme une rumeur : l'ami d'un parent de 
l'enquêteur avait appris d'un collègue de bureau 
que, etc. Les choses semblent avoir changé. Des 
années ont passé depuis les faits allégués, les lan­
gues se délient. Grâce aux efforts persévérants 
de quelques enquêteurs au premier rang desquels 
on doit ranger L.Stringfield, nous possédons 
maintenant un grand nombre de témoignages, 
dépassant la centaine, dont beaucoup sont de 
première main. Même s'il n'est pas exclu qu'un 
certain nombre d'entre eux relèvent de la désin­
formation gouvernementale, cela ne saurait être 
le cas de tous. Il subsiste à coup sûr un doute, 
mais je pense qu'il est faible. 

La plus grande objection que l'on peut faire 
à l'encontre de la réalité des crashes, c'est la dif­
ficulté, jugée par certains insurmontable, de gar­
der le secret bien longtemps sur des évènements 
de cette taille, qui ont nécessairement concerné 
de nombreuses personnes, depuis les témoins 
civils de la chute des objets jusqu'aux militaires 
devant assurer en permanence la garde des 
débris, en passant par ceux qui eurent la charge 
de les transférer dans les bases de l'Air Force, 
et les scientifiques qui eurent ensuite à les analy­
ser. Il semble logiquement que l'on n'aurait pas 
dû attendre 40 ans pour que la vérité commence 
à se faire jour, en ce pays - les USA - où tout 
s'achète, même les informations les plus confi­
dentielles et les plus privées, pourvu qu'on y 
mette le prix. 

L'objection est de poids, mais je pense que 
l'on peut y répondre. 

Tout d'abord, s'il est vrai que l'on ne peut 
empêcher les gens de parler, on peut cependant 
les en dissuader, surtout s'il s'agit de militaires 
en fonction, et surtout on peut faire en sorte 
qu'ils ne puissent pas fournir de preuves de leurs 
assertions, grâce au cloisonnement entre servi­
ces, à la destruction systématique des docu­
ments sensibles, etc. Or, seules les preuves sont 
monnayables. (La situation est différente pour les 
espions, à qui leurs employeurs ne demandent 
que des informations.) Que l'on se souvienne 
seulement de la façon dont restèrent ignorés 
jusqu'au dernier moment la date et le lieu du 



débarquement des Alliés en Normandie, tout 
comme le programme de fabrication de la bombe 
atomique. Les espions allemands fournirent à Hit­
ler des informations sur le débarquement, et non 
des preuves : HitleF ne les crut pas. La preuve des 
crashes d'OVNI ne pourrait être fournie que par 
des documents officiels qui en font état. Mais 
comment savo·r si un document "officiel" n'est 
pas un faux ? Et, à supposer qu'un journaliste 
futé présente au New- York Herald Tribune un 
morceau d'OVNI, qu'est-ce qui prouvera qu'il dit 
vrai ? Mais on peut aller plus loin. Supposons par 
impossible que le journaliste ait réellement en 
main la preuve. J'affirme qu'il sera néanmoins 
éconduit ! Tel est le résultat de 40 années de 
debunking ufologique exercé sur le public. Les 
OVNI n'existent pas, ils ont tous été expliqués 
de façon naturel e par les services de l'Air Force, 
et les savants du Comité Condon ont entièrement 
confirmé la chose. Par conséquent, un militaire 
à la retraite, ou un journaliste, qui prétendrait 
fournir la preuve que des OVNI se sont écrasés 
au sol et ont été récupérés par l'Air Force, ne sau­
rait être qu'un fou, ou un escroc. Telle est la puis­
sance de !.'action psychologique, lorsqu'elle est 
menée scientifique par le biais des média durant 
plusieurs décennies consécutives. 

En conclusion, je pense qu'on peut créditer 
les histoires de crashes d'OVNI d'un degré rai­
sonnable de véracité, pour autant qu'elles repo­
sent sur un nombre suffisant de témoignages 
concordants et indépendants, ce qui est le cas 
de plusieurs d'entre elles. Ce jugement ne se 
fonde pas sur les prétendus documents officiels 
tirés des archives de l'Air Force à la faveur de la 
loi sur la liberté de l'information. Nous verrons 
plus loin que les documents en question ne pré­
sentent aucune garantie d'authenticité ... 

Il reste à interpréter les crashes, ce qui est 
fort délicat ! Selon un bruit qui court et qui pour­
rait relever de la désinformation, ce seraient les 
étnissions des puissants radars installés après la 
guerre dans le Nouveau-Mexique, qui auraient 
perturbé le système de guidage des soucoupes. 
Il est difficile d'admettre cette thèse simpliste. 
Un OVNI aurait pu (?) s'y laisser prendre, pas plu­
sieurs. On peut aller plus loin et remarquer qu'en 
194 7, le radar existait depuis plusieurs années, 
sans que des crashes aient été signalés, or il y 
avait déjà des OVNI pendant la guerre. L'hypo­
thèse des faisceaux radar ne tient guère. On peut 
alors imaginer que les crashes furent tout sim­
plement la conséquence de défauts intrinsèques 
de fonctionnement des "engiens", mais alors, 
pourquoi ces pannes se limitèrent-elles dans le 
temps aux années de l'après-guerre,et dans 
l'espace aux territoires de l'ouest américain ? Per­
sonnellement, j'aurais tendance à penser que les 
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crashes furent voulus par l'intelligence qui com­
mande au phénomène, et qu'ils correspondent au 
franchissement d'un degré dans le "cinéma" 
ostentatoire que nous jouent les '' Aliens". Si tel 
est le cas, il y a fort à parier qu'en analysant les 
carcasses plus au moins accidentées des soucou­
pes qu'ils ont récupérées, les Américains n'ont 
rien compris, sinon rien découvert, en fait de 
système de "propulsion" - pas plus qu' Archi­
mède ne comprendrait quoi que ce soit à une cal­
culatrice électronique s'il revenait parmi nous et 
en découvrait une. Au demeurant, si les crashes 
avaient appris quelque chose aux Américains en 
fait de physique fondamentale et de technologie, 
cela se saurait, et les USA domineraient le 
monde ... Sous une autre forme, c'est encore la 
politique de l'"élusiveness" qui se manifeste à 
travers cette absence de contact gratifiant. 
CE QUI EST FRANCHEMENT DOUTEUX. - J'en 
arrive maintenant, pour terminer, aux allégations 
sensationnelles faisant état, dans la foulée des 
mutilations de bestiaux et des crashes, d'une 
prise de contact officielle entre "Aliens" et repré­
sentants de l'US Air Force, et d'un marché de 
dupes ayant conduit les Américains à accepter 
les enlèvements d'êtres humains et à céder des 
bases souterraines secrètes aux "Aliens", qui 
occuperaient maintenant la place sans qu'on 
puisse les en déloger. 

Je ne nie aucunement a priori que la chose 
soit possible : nous ignorons tout des intentions 
des "Aliens" à notre endroit et de la "manip" 
qu'ils font dans notre environnement depuis cer­
tainement des siècles. Mais enfin, certaines 
remarques viennent tout naturellement à l'esprit, 
qui obligent à prendre ces "informations" avec 
des pincettes. 

Premièrement, il existe un rapport évident 
entre la nature de l'activité alléguée des "Ali ens" 
dans les prétendues bases secrètes qui leur 
auraient été concédées (manipulations généti­
ques à partir d'organes d'animaux et d'êtres 
humains), et ce qu'on sait des mutilations de bes­
tiaux comme des enlèvements de témoins rap­
prochés : on aurait voulu inventer de toute pièce 
une histoire effrayante à partir de ces derniers 
faits, qu'on ne l'aurait pas bâtie autrement ! Et 
l'intéret d'une telle histoire, pour les debunkers 
de l'ufologie, serait - en discréditant ceux qui y 
accordent foi - de discréditer du même coup ceux 
qui savent la réalité des mutilations et des enlè­
vements, et le disent. 

Seconde remarque, qui nous conduit à la 
même conclusion : toutes ces "informations sur 
!'"horrible vérité", comme dit John Lear, ont été 
répandues dans les milieux ufologiques améri­
cains par un petit nombre de personnages assez 
douteux, mais bien connus, ainsi que par une pro-

ductrice de télévision spécialiste du problème des 
mutilations, dont l'une des sources de ces his­
toires est ... un agent patenté des services de 
sécurité US, agissant certainement sur ordre. Cet 
agent reçut la personne en question dans son 
bureau à l'intérieur du périmètre de la base 
d'Albuquerque, et lui fit ses révélations dans 
l'intention évidente qu'elle les divulgue. Cela 
devrait suffire pour que l'on prenne les dites révé­
lations pour ce qu'elles sont apparemment : de 
l'intoxication. 

Que les services américains se livrent à ce 
genre d'activtié en vue de discréditer les ufolo­
gues, nous en avons une preuve directe avec une 
affaire récente. On sait dans quelles conditions 
peu orthodoxes fut introduit sur le marché de la 
"hard ufology" moderne, ce document de plu­
sieurs pages prétenduement officiel, qui révélait 
le crash de Rosewell et la création d'un groupe 
d'étude ultra-secret, le MJ 1 2, chargé de l'étude 
des débris d'OVNI et des cadavres d'humanoi­
des. Ce document se termine par une lettre du 
Président Truman. Or cette lettre est un faux, ce 
qui enlève toute authenticité au document. La 
signature de Truman est, certes, parfaitement 
authentique, mais elle a été prélevée au bas d'une 
autre lettre de Truman que l'ufologue Stanton 
Friedman a retrouvée : les deux signatures sont 
rigoureusement superposables, et il n'existait 
pas, à l'époque, de machine automatique pour 
apposer un modèle de signature sur le courrier. 
Ce n'est évidemment pas l'intérêt des ufologues 
que de fabriquer de tels montages, faciles à réa­
liser aujourd'hui au moyen d'une photocopieuse. 
Et c'est au demeurant un ufologue qui a décou­
vert l'imposture. C'est en revanche l'intérêt des 
services de sécurité US, s'ils veulent jeter le 
doute sur la réalité des crashes, que de diffuser 
de faux documents "prouvant" cette réalité, en 
sachant bien que l'imposture sera vite 
découverte ... 

EN GUISE DE CONCLUSION. - L'ampleur et la 
persistance du cover-up sur les OVNI aux USA 
ne peuvent sans doute se comprendre que si les 
services de sécurité américains veulent occulter 
à tout prix la vérité sur l'existence des OVNI et 
leur activité mystérieuse dans notre environne­
ment. La politique de debunking des OVNI a été 
décidée suite aux crashes, peut-être par crainte 
d'une panique qui eût été particulièrement mal 
venue en pleine période de guerre froide. Puis 
sont apparues les mutilations de bestiaux, ainsi 
que les "abductions" d'humains à bord d'OVNI. 
Tous faits laissant à penser que l'activité des 
"Aliens" ici-bas n'est pas particulièrement inno­
cente. Le cover-up a donc été maintenu, en 
s'aidant du scepticisme naturel des autorités 
scientifiques. De toute façon, on imagine mal des 
responsables politiques, quels qu'ils soient, 
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reconnaissant qu'ils sont dépassés par les évé­
nements et avouant leur impuissance face à un 
phénomène sur lequel personne n'a prise et qui 
vient d'Ailleurs. 

En accumulant, à partir des années 80, les 
preuves testimoniales des crashes d'OVNI, les 
ufologues US ont commencé de saper le long tra­
vail accompli par les debunkers. Pour la première 
fois, la CIA (ou la NSA, peu importe) n'ont pu se 
contenter d'opposer leurs sempiternelles déné­
gations. Elles ont donc adopté une tactique de 
désinformation active, fabriqué de faux docu­
ments écrits sur les crashes, dont il serait ensuite 
facile de démontrer la non authenticité ; et, pour 
que la mesure soit comble, elles en ont rajouté 
dans l'horrible avec les histoires de bases sou­
terraines, qui allaient diviser les ufologues amé­
ricains et discréditer la recherche ufologique. 

Telle est mon interprétation provisoire des 
récents événements. L'avenir dira si j'ai vu juste, 
ou si j'ai péché par excès de prudence ou d'esprit 
critique. 
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Observations récentes 
Premier volet : 

des compléments sur trois affaires 

21 décembre 1988, région parisienne 
Da ns le numéro 298 de LDLN, nou s  avo ns 

vu que l 'observati o n de Gouver nes ne c o ncer na it 
vra isemblableme nt pas l 'ob jet vu,  quelques m i nu­
tes plus t ôt ,  de d ivers e nd roits de l a  cap ita le . 
Deux témoi ns ,  Nicole et Migue l ,  qu i  atte nd a ie nt 
le der nier bus,  peu ava nt 1 h d u  m ati n, à la Porte 
de Versa i l les ,  do nne nt u ne descr iptio n q u ' i l  est 
i ntéressa nt de com parer avec ce l les de la  rue 
Bea u bourg et de l a  rue de l a  Gra nge aux Bel les 
(LDLN 295 ,  pp . 17 à 23). I ls o nt vu a pparaître à 
l ' ouest, et défi ler jusqu 'à sa d isparitio n au sud,  
ce q u ' i ls  décrive nt comme "u n lo ng tra it b l a nc ,  
avec à pe ine u ne petite boule d e  m ê m e  couleur ,  
à so n extrém ité ava nt ". Le phé nomè ne a d ' a bord 
paru s ' a pprocher des témo ins (tra jecto ire a ppa­
re nte asce nda nte), pu is s 'e n éloig ner,  e n  évolua nt 
à a ltitude co nsta nte, sur u ne tra jecto ire recti l ig ne 
orie ntée approximativeme nt du nord-ouest a u  
sud-est . Lo ng ueur appare nte de ce trait : e nviro n 
3 à 4 fois le d iamètre de la p le i ne l u ne .  Aucu n 
effi lochage à l 'extrém ité arrière . Epaisseur du tra it 
co nsta nte . Aucu n autre déta i l  q ue la boule,  très 
peu marq uée , à l ' ava nt .  

6 février 1989, Saint Girons (Ariège) 
Au su jet de la mémorable nu it marq uée par 

de nom breuses obse rvatio ns da ns l a  rég io n  tou­
lousa ine (et surtout par cel le  de Sa i nt M a rtory), 
C laude M augé nou s  a co mm u niqué u ne coupure 
de La Dépêche du Midi d u  9 févr ie r ,  q u i do nne 
quelques indicatio ns co ncer na nt J'observatio n de 
Sa int-Giro ns .  Vers 23 h 30, Chr istophe Yva r t et 
M o niq ue P iveteau o nt observé, de la fe nêtre de 
leur a p pa rteme nt ,  u ne boule émetta nt u ne l u m i­
nesce nce bleu-vert , s u iv ie d ' u ne traî née écla i rée, 
d ' a ppare nce semblable . L' observatio n a d uré 
tro is ou q uatre seco ndes . L 'art ic le a ff irme que la 
tra jectoi re or ie ntée d 'ouest e n  est (et observée 
e n  d i rectio n des col l i nes de Pégoumas) corres­

po nd à cel les des a utres observat io ns de la  m ê me 

soirée . Cette aff irmatio n est surpre na nte, co mpte 

te nu de ce q u' o nt indiqué de no mbreu x  té moi ns 
a u  cours de cette soirée , nota mm e nt à S a l les 

d ' Aude, o ù  l ' or ie ntat io n  s ig na lée est préciséme nt 

e n  se ns c o ntra ire , et à M o ntdrag o n, o ù  le phé­
nom è ne a été vu se déplaça nt d u  s ud-est vers Je 

nord-ouest . Ce déta il n' est pas sa ns i mporta nce, 
car u ne tra jecto ire or ie ntée se ns ible me nt d ' ouest 
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e n  est suggèrerait l ' hypothèse d ' u ne re ntrée de 
sate l lite . 

Cette hypothèse est d ' a uta nt moi ns p laus i ­
b le,  pour  l ' e nsemble des observatio ns de ce soir­
là, q u ' à  S a i nt-Martory, M. et Mme Rie u ,  a près 
avo ir vu q ue lques i nsta nts l ' ob jet immobi le ,  très 
près de leur vo iture,  l ' o n vu mo nter à gra nde 
vitesse , sous u n  a ng le de 60 à 70 degrés !  

4 septembre 1989, Bertre (Tarn) 
De nom breux lecteurs,  et notamme nt M M .  

De nis Camp,  Roger Gayra l ,  M ichel  M a r ty et Jea n  
Royer,  a i ns i  q ue Mme Gueudelot et O l ivier Rief­
fe l ,  o nt rassemblé divers docume nts co ncer na nt 
cette affaire . 

� château d'eau 
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BERTRE"'� � 
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\ ��\\\\\�\\ \\\''','\\f \\\\\� -Castres ,1\ \\ 22km 

I l  a pparaît que le témo i n, M .  Au jou let, a tout 
d 'a bord e u  l a  s urprise de voir ,  d a ns le champ de 
l uzer ne atte na nt à sa maiso n, u ne zo ne carrée , 
de d ix mètres de c ôté e nviro n, très for teme nt 
éc la i rée . I l  e st resté sur le bord de cette zo ne ,  
n'osa nt y pé nétrer ,  e t  c 'est e n  s e  retour na nt qu' il 
a vu,  sur  le to it de sa m aiso n, u n  ob jet , q u ' i l  a 
dessi né pour Tarn-lnfos, de 2,5 ou 3 m de haut 
et de la rge , l u m ineux,  prése nta nt u n  a s pect q ua­
dr i l lé ,  avec des facettes é blouissa ntes .  Cette 
c hose a d isparu e n  s 'éte ig na nt sur  p lace,  au bout 
de q ue lques seco ndes . 

Aspect de l'objet posé 
sur le toit 

Selo n M .  Au jou let, les tu i les décolorées 
aura ie nt été soulevées . O n  note égaleme nt que 
la  mousse végétale prése nte sur le toit semble 

avoir d isparu à l 'e nd roit o ù  le phé nomè ne a été 
observé . 

Deuxième volet : 
en France, en U-.R.S.S., en Espagne ... 

Août 1988, Germigny I'Evêque (Seine et Marne) 

Alertés par u n  art ic le d u  Parisien Libéré (éd i ­
t io n d u  11 octobre 1989 ), Jea n  S ider  et  u n  
e nq uêteu r  de Lumières Dans La Nuit se so nt re n­
dus sur place pour obte nir plus d ' informatio ns sur 
ce que l a  presse ava it a p pelé "Le géa nt de 
m i nu it ". Les témo ins, do nt nous respectero ns 
l ' a no nymat selo n leur  souhait ,  o nt bie n voulu 
nou s  fa i re part de leur expérie nce,  m algré u ne 
certai ne rétice nce initia le,  et les faits su iva nts o nt 
pu être éta b l is :  fi n ao ût 1988, u n  samedi  (proba­
bleme nt le 27), M. et Mme S. se re nde nt e n voi­
ture à Germig ny I ' Evêque,  pe nsa nt pouvo ir assis­
ter à l a  fête a nnuel le  de ce v i l l age . Vers m i nuit ,  
a lors q u ' i l s  se so nt garés sur  le champ qu i  sert 
habituel leme nt de par king ,  et q u ' i l s  co nstate nt 
l ' a bse nce de tout autre véhicu le ,  ils décide nt de 
re ntrer chez eux,  compre na nt que la  fête deva it 
se dérouler à u ne a utre date . A près avoir  
em pru nté pe nd a nt quelques d iza i nes de mètres 
la  petite route d ite "le Chemi n du fo nd de 
rivière ", ils atteig ne nt la  D97 et, soit a u  mome nt 
de v irer sur  la d roite pou r  empru nter cette dépar­
teme nta le ,  soit a près l ' avoir  parcourue pe nda nt 
q ue lques mètres,  u ne c larté souda i ne att i re leur 
atte ntio n sur  leur gauche . D a ns u n  champ légè­
reme nt val lo nné , u ne c larté b la nche,  e n  a rc de 
cerc le ,  bie n ro nde selo n les termes de M .  S ., 
éc la i re de dos u ne s i lhouette trapue et som bre . 
Cette lueur  éc la ire légèreme nt les bois a le ntour,  
mais  la isse les témoi ns da ns u ne pé nombre com­
plète . M .  et Mme S .  d iverge nt sur  l ' appréciatio n 
du temps q u ' i ls  passero nt à observer le phé no­
mè ne .  Quo i q u ' i l  e n  soit,  a u  bout de 30 ou 45 
seco ndes selo n M .  S ,  ou de que lques m i nutes 
selo n Mme S, i ls regag ne nt leur domici le . Les 
jours suiva nts,  Mme S. te ntera de trouver u ne 
expl icat io n prosaïque à so n observatio n et ira 
vérif ier  sur  place et de nuit, q ue les lum ières d ' u n 
h ôtel qui  se trouve da ns le bois, n' auraie nt pu être 
la cause de leur visio n. Cette vérificatio n lu i mo n­
trera l ' inadéquatio n de cette expl icat io n. LDLN 
reparlera plus e n  détai l  de cette observatio n, a i nsi 
que d ' u n certa in nom bre de cas qui se so nt 
semble-t-il produits récemme nt da ns cette régio n. 
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Le phénomène a été observé entre les deux poteaux 
de signalisation, au fond du champ, devant l'orée du 
bois. La partie inférieure de la silhouette était indis­
tincte. Le croquis a été réalisé par les témoins 
eux-mêmes. 
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17 juillet 1989, Athis-Mons (Essonne) 
Vers 21 h .  30, M M .  Jea n -M a r ie L, 67 ans 

et Patr ic k  W, 3 2  ans regardaient par une fenêtre 
donnant vers le s ud lorsq u' i ls virent, en d i rect ion 
de l a  forêt de Séna rt ,  à travers l a  br ume de cha­
le ur ,  comme une g rosse étoi le ro uge,  très br i l ­
lante,  ento urée de rayons et  ayant approximati ­
vement la ta il le a ppa rente de Vén us .  Le phéno­
mène resta immob ile pendant env iron 30 secon­
des , p uis s 'a baissa lentement et dispar ut derrière 
des bât iments . 

29 juillet 1989, Rouen (Seine-Maritime) 
Vers 23 h .  15 Mme L. , 37 ans vit ,  d u  dixième 

étage d ' une to ur s it uée à Ro uen dans le q ua rt ier 
de la  Grand -M are, en d irection de Sa int -M artin d u  
Viv ier de ux bo ules ro uge -orange ento urées d ' un 
ha lo ja un e .  Ce phénomène se s it ua it assez bas 
s ur l ' horizon,  a u- dess us d ' un champ, près d ' une 
forêt . Ces de ux bo ules se déplacèrent l' une der­
r iè re l ' a utre , p uis  d ispar urent s ur p lace , comme 
une lampe q u'on éteint .  La d istance d ' observa­
tion est de l ' ordre de 3 à 5 kilomètres . 

27 septembre 1989, Voronej (U.R.S.S.) 
De très nom bre ux lecte urs ont, par le urs 

envo is ,  perm is de fa i re la synthèse des diverses 
informations p ubl iées vers la  m i-octobre a u  s ujet 
d ' un atterrissage avec h umano ïdes dans la v il le  
de Voronej ,  à 480 km a u  s ud -s ud - est de Mos ­
co u. I l  no us fa ut remerc ier to ut part ic ul iè re ment 
Mmes Gue udelot et Metels ki ,  a insi q ue M M .  Pa ul 
Bé juis ,  Hervé Ben veg nen , Jea n -Ph il i ppe Bin ier,  
Raymond Delda l le ,  Gilles Garrea u, André Her­
m a n ,  Fernand Laga rd e ,  Pat ric k  Lango uet, Jean­
Cla ude M art i n ,  Jim m y  Ma uger,  Patric k Monce ­
let, Joa n  Plana Cr iv il len ,  C la ude et Yves P less is , 
Jea n -Pa ul Re ul ier ,  et Marcea u S ica ud .  

Les prem ières informat ions,  ayant po ur ori­
g jne une dépêche de l ' agence Tass d u  l und i 9 
octob re ,  éta ient pe u préc ises, et notam ment ne 
fa isa ient pas état de la date de l ' événement . Les 
jo urs s uivants,  d ' a utres dépêches a p portèren t 
d ivers com p léments . L 'ensemble des données 
fo urn ies par les d ifférentes agences de presse 
(Tass, Re uter, Assoc iated Press, A FP, ACP ) a insi 
q ue par un reportage de la  télév ision sov iét iq ue 
(d iff usé également dans d ' a utres pays, notam­
ment en France et en Espagne ) reste très conf us 
et, s ur b ien des po ints, contrad icto ire . Ce q ui est 
s ûr,  c 'est q ue l 'affaire de Voronej a e u  un énorme 
retentissement internat iona l :  on en tro uve l 'écho 
non se ulement dans de nombre ux jo urna ux e uro­
péens,  m a is j usq ue dans le Jakarta Post d u  1 1  
octobre ! Les innom brables so urces d ispon ibles 
étant pe u expl ic ites s ur bien des po ints, il est 
i m poss ible de présenter une synthèse q ui soit 
totalement c la i re et s ûre . Néanmoins,  il sem ble 
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q ue les événements se so ient déro ulés de la  
m a n ière s uivante : 

Vers la tom bée de la n uit (1 8 h 30), de je u­
nes adolescents jo ua ient a u  bal lon , dans un parc .  
Non lo in d e  l à ,  d e s  gens attenda ient à un arrêt 
de b us .  Il fa isa it cha ud ,  et il y avait bea uco up de 
monde deho rs . . .  

Apparemment, to utes les condit ions se tro u­
va ient rem pl ies po ur q ue no us d isposions d ' une 
long ue l iste de témo ins parfa itement identifiés . 
Or ,  te l le  n 'est pas la s it uat ion :  no us conna issons 
se ulement les noms de s ix adolescents (et d ' un 
ad ulte ), m a is a uc une so urce n 'en  cite p l us de 
tro is .  Le reportage télév isé (notam ment dans sa 
version espagnole,  repr ise par le mens uel  Mas 
Alla) ment ionne Volod ia Startshev et Al iosha 
Ni konov, q ue l ' on vo it vêt us de b lo usons et co if­
fés de bonnets de la ine .  I ls semblent avoir envi­
ron 13 o u  14 a n s .  C 'est a pparem ment l ' âge de 
Vass ia So urine,  dont le jo urnal  ita l ien Unita d u  13 
octobre montre une photo . So ur ine,  selon une 
dépêche Tass d u  10 octobre, se tro uvait en com­
pagnie de Jen ia  Bl inov et de Yo ul ia Cholo kova . 
To us trois jo uaient a u  bal lon . 

Eta ient -i l s  avec Startshev et Nikonov? 
A uc une so urce ne le précise , et  cel les q ui don ­
nent des noms ne c itent q ue l ' un de ces de ux 
gro upes de tém o in s .  En revanche,  on conna ît le 
nom d ' un s ix ième enfant (une f il le ), Lena Saro­
ki na ,  " le se ul enfant q ui se so it présenté , lors 
d ' un a ppel à témoins" , si  l ' on en croit une dépê­
che Re uter d u  14 octobre . 

Un objet, décr it comme une bo ule de fe u 
ro uge,  d ' une d izaine de mètres de d iamètre , un 
d isq ue l um i ne ux ,  o u  encore une m asse en forme 
de banane,  v int to urne r trois fo is a u-dess us d u  
parc, et se pos a .  U ne so urce (dépêche Re uter d u  
9 octobre, 17 h 47) précise q ue l a  chose se posa 
"a u mo ins trois fo is" ; on ne tro uve pas cette ind i­
cat ion dans les a ut res réc its,  ce q ui no us inc ite 
à s upposer q u' un ma lentend u, o u  une erre ur de 
trad uction , p ui sse être à l'or ig ine de cette 
var iante . 

Les dépêches datées d u  l undi  9 octobre don­
nent des ind ications contrad ictoi res , q uant a u  
nom bre de créat ures " ha utes de 3 à 4 mètres,  
avec des têtes m in usc ules" , q ui sort irent de 
J' objet, accompagnées d ' un " petit robot" . Com­
bien éta ient -e lles ,  ces créat ures? "Trois" ,  selon 
Assoc iated Press,  "de ux o u  trois" ,  po ur Re uter,  
" une,  de ux o u  tro is "  si  l ' on en croit l ' A FP .  

To utes ces dépêches avaient e l les -mêmes 
po ur so urce un comm un iq ué de l ' Agence Tass d u  
9 octobre , d iff usé par Je q uot id ien Sovietskaia 
Ku/tura . E I Ies donnaient de la s uite des événe -

ments un récit assez s imp le :  le s créat ures 
s ' éta ient promenées q uelq ues instants dans le 
parc, sans trop s'é loigner, p uis éta ient remontées 
à bord de l 'objet . 

Vis iblement, ce q ui avait val u à l 'événement 
(s urven u 1 2 jo urs p l us tôt, comme a l la ient le pré­
ciser les d iverses dépêches datées d u  1 0 et des 
jo urs s uivants ) un tel retent issement, c 'est le fait 
q ue "des sc ient if iq ues soviét iq ues" (Re uter ), des 
" cherche urs" (Associated Press ) s ' éta ient pen­
chés s ur l ' affa ire , et notamment Guenri kh Si la­
nov,  chef d u  la boratoi re de géophysiq ue de la  
v i l le ,  q ui avait relevé des em pre intes s ur le site 
de l ' atterrissage, et déco uvert "de ux mystérie ux 
morcea ux de roche,  sembla bles à d u  g rès ro uge 
foncé, dont les ana lyses avaient montré q u' i ls  ne 
po uvaient proven i r  de la  Terre " .  

To ut ce la est fort intéressant, m a is l a  tech­
n iq ue uti lisée po ur déterminer  l'endro it précis de 
l ' atterr issage a q uand même de q uo i  s urp rend re ,  
p uisq u' i l  s ' ag it de la  " b ioloca lisat io n "  (ACP,  10 
octobre ), ce q ue les pre m ie rs récits n ' ind iq ua ient 
pas .  Or, q u'est -ce q ue cette tec h n iq ue de " b io­
loca l isation " ,  o u  " magnétisme biologiq ue " ?  
Apparemment, r ien d e  p l us q u' une variante . . .  de 
l a  rad iesthés ie .  

Quatre des jeunes témoins : Léna Sarokina, Vassia 
Sourine, Volodia Startshev et Aliosha Nikonov 
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Ce croquis, montré dans un reportage à la télévision, 
révèle un détail surprenant sur l ' objet :le symbole de 
"Ummo" 

,····· 

Not re propos, ic i, n ' est absol ument pas de 
nier la  réa l ité de la radiesthés ie,  ma is i l  fa ut q uand 
même so ul igner l ' a m b ig uïté des termes "cher­
che urs" et "sc ient if iq ues" . I l  semble bie n ,  à la  
lect ure de l ' ensem ble des informations p ubl iées,  
q ue Si lanov soit un a uthentiq ue scientifiq ue (p uis­
q ue chef d u  labo local de géophysiq ue ), q ui par 
a il le urs s ' intéresse activement (et ce n ' est pas 
no us q ui le l ui reprocherons ! )  a ux phénomènes 
inexpl iq ué s .  Des dépêc hes ultérie ures précisent 
d ' a i l le urs q ue c ' est à titre personnel q u' il avait 
enq uêté s ur J' affa ire . 

N'est -i l  pas excess if ,  dès lors , d ' écr ire,  
comme une dépêche d atée d u  10, "les scientif i­
q ues ont confirmé l ' atterr issage d ' un ovni . . .  " ?  

L a  s uite des événements,  d ' a il le urs,  n ' a l l a it 
pas tarde r à montrer une to ute a utre facette de 
la réa l ité . . .  Mais  revenons a ux no uvel les d u  1 0 
octobre , les p l us " form idables" de la sér ie .  E l les  
no us apprennent q ue " les extra -terrestres de 
Vorone j éta ient a rmés" (Re uter ,  16 h 35 ). Se lon 
Sovietskaya Ku/tura, en effet , de nom bre uses 
personnes,  dont des ado lescents , ava ient v u  un 
extra -terrestre les observer par une trappe , avant 
de sort ir d u  vaissea u spat ia l ,  lorsq ue cel ui-c i s 'est 
posé . To ujo urs selon le correspondant local  d u  
jo urna l ,  E .  Efremov (o u Yefremov ), " l' h umano ïde 
ava it une ta il le d 'environ 3 mètres.  I l  ava it 3 ye ux,  
et  portait une comb in a ison de vo l a rgentée, et 
des bottes de co ule ur bronze . Il avait a ussi  une 
sorte de d isq ue s ur la po itr ine . U n  des adoles­
cents a h urlé de terre ur .  L 'extra -terrestre l ' a  
regard é ,  e t  l ' enfant s 'est t u. I l  ne po uvait p l us 
bo uger .  Les ye ux de l 'extra-terrestre bri l l a ient . . .  

L ' h umano ïde a a lors fa it une co urte prome ­
nade dans le parc,  s uiv i par  un robot . I l  a so ud a i­
nement d ispar u, m a is a fait sa réa p parit ion avec 
Je robot, c inq m i n utes p l us tard , po urs uit Yefre­
mov. " I l  porta it a u  côté un " p istolet" ,  en forme 
de t ube d 'environ 50 cm de lon g .  I l l '  a po inté vers 
un garçon de seize ans, q ui a a lors p urement et 
s implement d ispa ru" . 



L'extra-terrestre a regagné son vaissea u , et 
l' adolescent est réa p pa r u imméd iatement après 
le déco llage .  

Une dépêche Tass d u  même jo ur prec 1se 
q u' avant même l' atterrissage, une fo ule déjà très 
nombre use avait p u  observer le personnage décrit 
c i-dess us ,  à travers une o uvert ure . Le géant avait 
ens uite refermé ce lle-c i ,  et l ' objet s ' éta it posé . 
De ux êtres éta ient a lors descend us,  dont un éta it 
sans do ute un robot . L'a utre (de très grande ta il le ) 
ava it prononcé q ue lq ue chose , et un tr iangle l umi­
ne ux de 30 c m  s ur 50 cm s ' éta it a l lumé a u  sol 
pendant q uelq ues instants . Le géant ava it to u­
ché la po itrine d u  robot, q ui s 'était mis à marcher. 

La même dépêche raconte a lors l 'ép isode de 
l ' enfant q ui cr ie de pe ur ,  et d u  " visite ur" q ui le 
ca lme instantanément ,  de son regard lum ine ux,  
m a is ajo ute q u' a lors,  la fo ule ava it cr ié ,  et  q ue 
la bo ule s ' éta it envolée avec ses passagers . 

M a is ça n ' est pas to ut :  c inq m i n utes p l us 
tard,  la chose éta it reven ue ,  et l ' être a ux trois 
ye ux ava it repar u, portant cette fo is-c i s ur le côté 
un t ube de c inq ua nte cent imètres de long,  q u' i l  
avait pointé s ur Ùn garçon de seize ans ,  q ui avait 
a uss itôt d ispar u, po ur ne repara ître q u' a près le 
départ défin it if de l' a ppare il et de son extrater ­
restre de p ilote ! 

To u jo urs selon Efremov, les rés idants de la 
r ue Po ut il ine avaient à p lus ie urs reprises observé 
l 'ovn i, entre le 23 et le 29 septem bre . Po urtant,  
dès le même mardi  10, une dépêche Assoc iated 
Press de 1 8h48 a pporte un démenti  concernant 
les déc la rations d u  chef d u  labo de géophys iq ue :  
" . . .  to utefo is,  Guenri kh Si lanov a dément i les 
i nformat ions de Tass q ui, le c itant, ava ient 
annoncé q ue les extraterrestres ava ient a ban­
donné de ux bo uts de rocher inconn us s ur terre . 
Cette roche est en fa it un morcea u de m inerai  de 
fer, q ui po urra it fort bien proveni r  de l a  Terre " . 
I l  a reconn u dans une interv iew à l '  A . P . q u' il ex is­
tait bien " une piste d ' atterr issage o u  q uelq ue 
chose d ' a p prochant "  à Voronej ,  m a is q ue cette 
dépress ion symétr iq ue (dans le so l) po uvait pro­
ven i r  de la  f uite d ' une cond uite , o u  d ' un réser­
vo ir so uterra in ,  o u  d ' un phénomène géo logiq ue .  
I l  a conc lu: " ne croyez p a s  to ut c e  q ue raconte 
Tass " .  

On éta it déjà loin des affirmations d e  l a  vei lle 
concernant une roche inconn ue s ur Terre . 

Le mercred i 1 1  , la té lévis ion soviét iq ue 
annonça q ue ses jo urnal istes dépêchés s ur p lace 
n ' ava ient p u  tro uver un se ul ad ulte po ur confir­
mer l ' appar it io n ,  attestée en revanche par . . .  un 
pet it garço n .  

1 2  

Le 13 , c'est encore une dépêche d e  l 'agence 
Re uter q ui re lance l' affa ire :  "l'un des scientifi­
ques venus vérifier l 'événement reconnait que 
quelque chose d'étrange s 'est produit le 2 7  sep­
tembre, et qu 'il faudrait prêter attention aux 
récits des enfants. 

Nous avons effectué des mesures sur le lieu 
de l 'atterrissage, et nous avons enregistré des 
niveaux de magnétisme incroyablement hauts. Il 
est évident que quelque chose s 'est produit, a 
expliqué Guenrikh Silanov. 

Un membre de son équipe a pour sa part 
ajouté que les profondes empreintes relevées sur 
place ont été causées par un objet pesant onze 
tonnes ". 

Le dimanche 1 5, la Pravda ironise lourde­
ment, à propos d 'un atterrissage observé la veille 
par trois-cent-cinquante-sept personnes : il est 
question de "trois martiens mesurant 3, 02 m, 
3, 09 m et 3, 36 m, ayant chacun trois yeux et 
quatre oreilles . . .  " 

Le 1 8  une dépêche AFP citant les No uve lles 
de Mosco u relance l 'affaire, signalant qu 'on a 
mesuré des taux de radioactivité anormalement 
élevés dans le parc de Voronej : 

"Je ne sais pas ce qui s 'est passé, mais il 
est certain qu'il y a eu une augmentation de la 
radioactivité ", dans le périmètre de l 'atterrissage 
de / 'ovni, rapporte le journal citant Ludmilla Maka­
rova, responsable d 'une unité d 'investigation de 
la milice locale. 

Des contrôles effectués sur des échantillons 
de terre recueillis dans les trous laissés par le 
mystérieux engin ont montré que le taux de 
radioactivité avait triplé par rapport à la normale 
en ces lieux, poursuit la publication. 

Des passages d 'ovni à Voronej ont été rap­
portés à plusieurs reprises entre le 2 1  septem­
bre et le 2 octobre. 

La même dépêche no us apprend q ue le maire 
de Voronej , Vi ktor Atlas ,  est conva inc u de la 
bonne fo i des je unes témoins,  mais s urto ut q u' un 
témoin ad ulte s 'est enfin fait conn a ître : c 'est un 
l ie utenant de la  m i l ice,  Serg ueï M atveyev, q ui 
ass ure avoi r  v u, le 27 septem bre , un objet de 
q uinze mètres de d iamètre a u-dess us d u  parc . En 
o utre une femme, Olga Po ludneva , a fait une 
observation sem b lable de ux jo urs p l us tard . 

Le 24, une dépêche A FP signa le q ue des 
Sov iétiq ues très entreprenants v iennent de créer 
une coopérative q ui, po ur 59 ro ubles (95 do llars ) 
propose des voyages à Voronej, s ur le s ite d u  pré­
tend u atterr issage , avec en s upplément,  po ur 

de ux ro ubles,  conférence s ur les extra-terrestres 
par des " s péc ia l istes" et des tém o ins .  

Enfi n ,  triste épi log ue de cette affa ire , l ' A FP 
d iff use le 28 un com m un iq ué titré : " I l n ' y  a pas 
e u  d 'extra-terrestres à Voronej ,  conc lue une com­
m ission d ' enq uête scientif iq ue" . En voici  de ux 
brefs extra its : 

Cette commission dirigée par le vice-recteur 
de l 'université de Voronej, M. Igor Sarotsev, a 
procédé à de très nombreuses analyses sur le 1ieu 
de l 'atterrissage présumé d 'un objet volant en 
forme de banane lumineuse( . . .  ) a rapporté samedi 
le journal Soviets ka ia Ko ulto ura . 

"Nous n 'avons trouvé aucune anomalie, ni 
dans le sol ni dans la végétation. La présence en 
quantité plus grande que la moyenne de césium 
(un isotope radioactif) ne constitue pas une 

dernière minute 

preuve suffisante. Après la catastrophe de Tcher­
nobyl, ce genre de phénomène se retrouve dans 
beaucoup d 'endroits " a indiqué au journal ce 
scientifique. 

La comm ission a procédé avec méthode, 
effect uant seize ana lyses rad iométriq ues,  dix­
ne uf examens d u  sol , ne uf examens des micro­
organismes,  v ingt ana lyses spectrochi m iq ues .  
A uc une ne s 'est révé lée posit ive . 

L 'absence de pre uves, év idement, ne pro uve 
pas q u' i l  ne so it r ien passé à Voronej ,  ma is  d ' un 
point de v ue ufologiq ue ,  le b i la n  g lobal  de cette 
affa ire n ' est g uè re réjo uissant:  m algré les f lots 
d 'encre q ui ont co ulé ,  no us ne savons to ujo urs 
pas ce q ui s 'est passé . Q uant a u  retentissement 
internat iona l  de cette h isto ire , on pe ut do uter 
q u' i l a it e u, po ur le renom de l ' ufolog ie ,  des effets 
très bénéf iq ues !  

des témoins beaucoup plus nombreux, 
des descriptions précises 

No us n ' avons e u  conna issance q ue tard ivement de l ' a rt ic le de Lev A ksionov et Boris 
Zverev, par u dans Les Nouvelles de Moscou n ° 43 (2250) d u  22 octobre . Cet a rtic le cons­
tit ue l ' une des so urces les p lus r iches,  et probablement même, l a  p lus r iche,  s ur les évé­
nements de Voronej . I l  cite p l usie urs témoins dont les agences de presse occidentales 
ne par lent pas,  et donne de nom bre uses précis ions s ur les c i rconstances de ces événe­
ments , q ui semb lent bea uco up p lus sér ie ux q u'on a ura it p u  le cro ire . Les fondements des 
dément is " f ina ux "  p ubl iés par  la presse occidentale para issent, à la lect ure de l 'enq uête 
s ur p lace d' A ksionov et Zverev, un pe u légers . . .  

U n  jo ur o u  l ' a utre , les Soviét iq ues devront bien ajo uter un mot no uvea u à le ur voca­
b ul a i re ,  le mot debunking . . .  s i  ce n 'est déjà fait .  

l. • L e  2 3  scpt;•mlue, à 2 1  heure,, Je rentrais A l a  maison ()Uand j'dl vu dilns le ciel 110 objet rou11e, .rond, avec une 
trappe noire de la dimension d'une porte. La boule avait 
[lrès llo 5 mètrcft de diamètre. Au moment de l'illtcrrls.�age 

quatre pieds en sont sorlls, après quoi la trappe s'est ou­

verte et un " robot • a llllssé sur la paBiereUe • (extrait du 

récit de l'auteur de ces dessins, Romdn Torchlne, 12  ans, 

t:i.::\ e ù(,; , Lt. .... l� ii.:. :JJ ue ·v· C,.,J uut:j,. 

2. Le 26 ou le 7.7 septembre, (te l(êrr;on ne a'en souvient 
plus exaclemeut, Gl>.nle Bllnov, camarilde de classe de R. 
Ttlrchlne. a v u  .tu mt'!me endroit un objet av'ec des hu­
bioL�. Un �Ire h�nt d'environ J mt tres en PJI aorll. • Sur 
sa !�le,- dit le garçon, - un voyall deux ycu'x et, un peu 
plus haut, une ampoule rouge. Sur la poitrine. 11 y avait 
un dlsque avec trots taches re couleuu différentes et, au­
dessous, un rectangle qui es! �orll du COI ps "· Génla a dea­
biDe ie � Vai>scau dea exua·t<!! 1 t::>l• • • • eL son •• équl ijQC �. 
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3 .  Cette t"l<! d u  • visiteur • a été d 
botarev, g nu l, élève de ln même l 
derniers jou1s dl! sepl<'mbre, N'est n 
çons A l 'endrult o·� l'on avait vu l'n 
coupe », Le uar�on a eu de la char 
témoin de l'ctlterrlssage d 'une aouct 
de diamètre. Il n rappelle que les 
1� tête du !!P.mt l!talent de dllll>renl 
110 et e01erauue. 



29 septembre 1989, Conil (Espagne) 
De ux jo urs après les événements de Voro­

nej ,  il sem b le q u' un cas to ut a uss i extraord in a ire 
par son apparence propre, ma is également par les 
m ult ip les po ints comm un s  q u' il présente avec le 
cas sov iét iq ue ,  se so it prod uit à Con il ,  Prov ince 
de Cad ix ( Espagne ). Le réc it q ui va s uivre est un 
condensé de de ux a rt ic les espagno ls (Panorama 
d u  16 octobre 1 989, Tiempo d u  16 octobre 
1 989 ) q ui no us ont été com m un iq ués par M .  
P lana Cr iv il l e n ,  q ue no us remerc ions ic i. 

Pendant une q uinza ine de jo urs ,  des je unes 
gens de Con il observèrent de c ur ie uses lum ières 
dans la mer .  P uis , le 29 septembre 1 989, Lo li, 
I sa be l, Pedro,  Lazaro et un second Ped ro (to us 
âgés de 1 4  à 22 ans ) p urent vo ir s ur la p lage de 
Con il ,  à une d istance de 200 à 300 mètres, un 
gro upe de l um ières q ui, s 'approcha nt j usq u' à  une 
trenta ine de mètres,  pr irent l' aspect de de ux ent i­
tés h umanoïdes.  E lles ava ient une a pparence 
r ig ide,  sans bras,  et éta ient hab illées d ' une t un i­
q ue b lanche,  d ' aspect méta l l iq ue .  Ces de ux 
h um a n oïdes se dép laça ient d ' une m a n iè re 
synchron isée . A un certa in moment, une tro i­
s ième ent ité a ppar ut,  p l us g rande,  de co ule ur 
sombre .  Cette ent ité , selon le témo ignage des 
je unes gens, se sent it observée, et s 'é lo igna vers 
la mer .  Lorsq ue le urs rega rds se portèrent à no u­
vea u vers les de ux h umanoïdes précédents , ils 
ne p urent q ue constater le ur d ispar it ion . Des tra­
ces f urent retro uvées s ur la p lage le lendema in .  

Dans les jo urs q ui précédèrent o u  q ui s uiv i­
rent l'observat ion ( les réc its sont en contrad ic-

t ion s ur ce po int ) les hab itants de Con il rem a r­
q uèrent de ux hé licoptères et une frégate m il ita ire , 
en patro uille dans la zone o u  se déro ulèrent ces 
événements . Ce traf ic inhab it uel  intr ig ua forte­
ment les hab itants de Con il .  

4 octobre 1989, Torfou (Essonne) 
A 23h35 , un a utomob il iste se d ir igea it vers 

Torfo u ( Esson ne ), vena nt de Par is .  I l  vena it de 
q uitter l a  N. 20 et se d ir igea it vers l ' est, lorsq ue ,  
pe u a près avo ir dépassé le re la is de télécomm u­
n icat ions,  il v it ven ir face à lui, s ur une tra jecto ire 
or ientée d ' est en o uest , à a lt it ude apparemment 
constante et à grande v itesse, un objet lum ine ux 
q ui passa a u-dess us de son véh ic ule . " C ' éta it 
g ros de ux fo is comme un Boe ing 747" , ass ure 
le témo in ,  q ui e ut très pe ur .  Sa vo it ure, une Vo lvo 
à mote ur à essence,  ne cessa pas de fonct ion­
ner normalement (q uant à l ' a utorad io ,  il éta it 
éte int ). A u  to ut déb ut de l ' observat ion,  l ' ob jet 
n ' éta it q u' un g ros po int ro uge-orange .  Lorsq u' il 
est a rr ivé a u-dess us de la vo it ure, il ava it l ' aspect 
d ' une g igantesq ue a ile delta,  l um ine use,  de la 
même co ule ur, ento urée d ' un ha lo b le u  comme 
un arc électr iq ue .  Les conto urs d u  tr iangle ro uge­
orange ne sembla ient pas nets, ma is il y ava it p l u­
tôt un dégradé entre cette co ule ur et le halo b le u. 

Le témo in s 'est arrêté , est descend u de vo i­
t ure, et a v u  la chose s 'é lo igner à grande v itesse 
vers l'o uest . I l  est à noter q u' il n ' éta it a lors q u' à  
q uelq ues centa ines d e  mètres d e  la  nat ionale,  très 
fréq uentée, même à cette he ure . 

Les lieux de l'apparition du 4 octobre, vus de l 'échangeur routier, en direction du nord-est. Un relais de 
télécommunications (avec, à sa droite, un transformateur !), des champs, au fond une ligne à haute ten­
sion, au premier plan une forêt de panneaux de signalisation et de poteaux d'éclairage. Parcourir des mil­
liers d'années lumières pour voir ça, est-ce bien raisonnable ? 
A gauche, à quelques dizaines de mètres seulement de l'échangeur, se trouve un grand entrepos intermar­
ché, gardé jour et nuit. Le gardien de service dans la soirée du 4 octobre n'a rien signalé de particulier. 
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8 octobre 1989, Pléneuf-Vai-André (Côtes-du­
Nord) 

Le Télégramme de Brest des 14 et 1 5 octo­
bre s igna le  une observat ion fa ite une sem a ine 
pl us tôt , à Pléne uf -Va i -André . I l n 'est pas poss i­
ble de préc iser la date avec une grande exact i­
t ude,  l ' a rt icle d isant se ulement q ue l ' événement 
s 'est prod uit "dans la n uit de d imanche dern ier" , 
a u-dess us d u  pet it port de pêche de Daho uët . 

Vers 23h30, de ux hab itants d u  port ,  ayant 
entend u un léger br uit d ' explos io n ,  se préc ipitè­
rent à une fenêtre et v irent a u-dess us de la po inte 
d u  Ha ut -Daho uët une " forme éc la irée d ' une 
l um ière orangée à son som met et à sa base " .  La 
part ie centrale éta it une m asse som bre . L' obser­
vat ion d ura une dem i-he ure . 

A la même he ure , une a utre personne v it une 
g rande lue ur orangée . 

Le 17 octobre 1989, Omsk (U.R.S.S.) 
Selon une dépêche A FP d u  21 octobre, p l u­

s ie urs centa ines d ' ha b itants d ' O m s k, en S ibér ie 
Occ identale,  a ura ient v u  le 17 a u  so ir un ovn i s ur­
voler le ur v il le .  To utefo is ,  le se ul témo ignage c ité, 
cel ui d u  m a jor Vlad im ir Log inov, est lo in d ' être 
c la ir : " L' objet se déplaça it à une a lt it ude de p lu­
s ie urs kilomètres . Le bal lon l um ine ux sembl a it en 
g ros une fo is et dem i pl us g rand q ue la l une . Q ua­
tre lum ières v ives sembla ient en proven ir ,  or ien­
tées en para l lè le et en d iagonale par rapport à la 
terre " ,  a d it ce témo in ,  ajo utant q u' il ava it 
observé l 'objet pendant env iron c inq m in utes.  I l  
m ' a  sem b lé q u' il stat ionna it a u-dess us d e  l ' aéro­
port c iv il ,  et descend a it un pe u. P uis l a  lum ière 
a d ispar u et des t urb ulences ont imméd iatement 
e u  l ie u  a uto ur d u  bal lon l um ine ux .  L'objet a com­
mencé à se dép lacer lentement d u  nord -o uest 
vers l ' est" , a -t -il po urs uiv i. " Des p ilotes d ' un 
aéroport proche l ' on a uss i observé , m a is l ' objet 
n 'est pas a ppar u s ur l 'écran radar" . 

Le m a jor Log inov a ind iq ué q ue des collèg ues 
de la rég ion de l ' A ltaï, s it uée à 600 km à l'est, 
ava ient v u  l ' ovn i c inq m in utes p l us tard,  ce q ui 
semble ind iq uer une v itesse de près de 700 km/h . 

20 octobre 1989, Cergy-Pontoise (Val d'Oise) 
A 20h30, une je une f ille de 17 ans et dem i, 

hab itant a u  de ux ième étage d ' un im me uble,  à 
Cergy -Ponto ise, v it vers le nord -o uest, à une tren­
ta ine de degrés a u-dess us de l ' ho r izon,  un objet 
f ixe ayant approx im at ivement les d imens ions de 
la  lune : il sembla it com posé d ' une part ie sphér i­
q ue portant, en bas à ga uche , une po inte . Cet 
objet to ut b lanc ava it des conto urs très nets . Sa 
d ispar it ion n'a pas été observée, m a is la  je une f il le 
en a dess iné un croq uis tro is m in utes p l us tard . 
Son témo ignage a été rec ue il l i par Gérard 
Deforg e .  
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L'objet vu à Cergy, le 20 
octobre 

2 2  octobre 1989, La Serre - d e - C azaux 
(Haute-Garonne) 

Den is Camp no us a s igna lé  q ue ,  selon l a  
Dépêche du Midi d u  25 , une hab itante de L a  
Serre -de -Caza ux a ura it aperç u, le d imanche so ir ,  
" une bo ule de fe u d ' un mètre de d iamètre " .  A u  
bo ut d ' une m in ute, cette appar it ion a ura it d ispar u 
sans l a isser de trace s .  Serre-de-Caza ux se s it ue 
à 3 km a u  nord de Sa int-Ga udens (31 ). 

26 octobre 1989, Brix (Manche) 
Cette n uit -là M .  Bigot est réve il lé à de ux he u­

res d u  mat in par  les g rattements d u  c h ien s ur la 
porte, dehors . En o uvrant à l ' a n im a l, il est s ur­
pr is par une forte l um ière b lanche,  d ' aspect con i­
q ue ,  q ui semble s urvo ler les champs,  à l ' est de 
sa m a ison . Cette l ue ur ne d ure q ue q uelq ues 
secondes,  et M . Bigot ,  q uo iq ue s urpr is ,  n'y atta­
che pas pl us d ' im portance ; i l  déc ide de se reco u­
cher .  A cette même he ure , M .  Herv ie u  (nota ire 
en retra ite ), de Br ix , à q ue lq ues kilomètres de là , 
est réve il lé lui a uss i, m a is cette fo is par une forte 
sonor ité q ui l ui rappe lle  le br uit " d ' un mote ur en 
décélérat io n " . 

Le lendem a in m at in M .  Hébert déco uvre 
dans son champ (où M . Bigot v it la  lum iè re ) une 
large trace , q ue l 'on pe ut décr ire a in s i : 

S ur une s urface d ' une c inq ua nta ine de 
mètres carrés, l ' he rbe a d ispa r u, la issant appa­
ra ître l a  s urface d u  sol à une profonde ur de 1 0 
à 1 5 cm . On ne tro uve a uc une trace de ces her­
bes n i  de cette terre a ux a lento urs . Le sol affecte 
une a p parence pore use et no irâtre , un pe u 
comme cel le  d u  mâchefer .  M .  Hébert note une 
ode ur de pétro le .  Cette ode ur éta it encore per­
cept ib le le jo ur de l ' enq uête ( le  18 novem bre ), 
lorsq ue l 'on porte à son v isage des po ignées de 
cette terre . La forme de la trace est cel le d ' un 
" patatoïde" sans a uc une symétr ie .  Le sol sem­
ble nettement br ûlé , com me en tém o ignent les 
br ind illes calc inées d u  bord de la  trace . Des bo uf­
fées de chale ur sont percept ibles le jo ur de l a  
déco uverte,  lorsq ue l'on s ' a pproche, e t  de ux 
jo urs p l us tard,  le sol est encore cha ud à q uel ­
q ues cent imètres de profonde ur .  



Des gemsses ont passé la n uit dans ce 
champ,  sans en être incommodées ,  sem b le -t -i l. 
Les témoins n 'ont pas noté de pert urbat ions de 
le urs a pparei ls  é lectr iq ue s .  

No us remerc ions M .  e t  Mme Hébert, M .  et 
Mme Bigot,  M .  Hervie u, a ins i  q ue la gendarme­
rie de Valogne,  po ur le ur acc ue il et le ur amabi­
lité . Fél ic itons les témoins que no us venons de 
nommer, car  ce ux -ci ont v u  déf iler  en l ' espace 
de q uelq ues jo urs p lus d ' un m i l l ier  de c ur ie ux ,  
s a n s  se départ i r  de le ur patience.  L D L N  revien­
dra p l us long uement s ur ce cas dans un prochain 
n uméro.  

A droite : M. Bigot sur la pas d e  sa porte. C'est d e  là 
qu 'il observa le phénomène lumineux. 

Ci dessous : vue partielle de la trace, d 'une superficie 
de 40 à 50 m2, profonde de 1 0  à 1 5  centimètres. Ce 
sont donc 5 ou 6 m3 de terre qui ont disparu, d 'une 
manière incompréhensible. 
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Un enquêteur en plein tra­
vail : Christian Jay dans la 
benne du tracteur de M. 
Hébert, le 26 octobre 1 989. 

26 octobre 1989, Sihar (AigÇrie} 
Se lon une dépêche A FP d u  lendema in ,  un 

ovn i a urait été v u  le je ud i 26 vers 20h50 GMT, 
pendant p l us de q uatre m i n utes ,  a u-dess us d u  
Sahara, par les membres de 1 éq uipage d ' un avion 
commerc ia l ango la is .  L ' information émane de 
l' agence port ug a ise L us a .  

L'ovn i, signalé p a r  le radar de l'apparei l ,  avait 
la forme d ' une chaîne de po ints l um ine ux,  et sa 
ta i l le éta it s upérie ure à cel le d ' un avion . L ' a ppa­
rei l ,  un Boe ing 747 cargo, effect uait un vol  
L ua nda -L isbonne,  et s urvo lait a lors l a  loca l ité 
a lgér ienne de S ihar .  

Se lon un membre de l 'éq uipage, l ' ovni émet ­
tait p l us ie urs faiscea ux de l um ière,  et la issa it un 
s illage vapore ux de co ule ur b lanc -néon . 

11 novembre 1989, Digne (Alpes-de-Haute­
Provence} 

" Pl us ie urs personnes de la rég ion de D igne,  
notamment à La Rob ine,  ont aperç u hier après -

c'est déj à du passé . . .  

m id i  un ob jet vo lant non identif ié q ui a été décrit 
comme "gros com me une maison et s uiv i d ' une 
long ue q ue ue " ,  et q ui a été observé a u-dess us 
d u  C iron,  un des sommets d u  coi n . A l ' observa­
to ire de Saint M iche l ,  on n'a pas v u  le phéno­
mène,  mais  on confirme q ue de nombre ux co ups 
de téléphone sont a rrivés des A lpes et d u  
Va ucl use,  de personnes ayant v u  éga lement 
cette " maison vo lante" .  Certa ins pensent q u' il 
po urrait s 'ag ir d ' un ba llon . . . .  "Le Provençal d u  1 2  
novem bre 1 989. (envoi de M .  M a rc Nizard ). 

13 novembre 1989, Savigny-sur-Orge (Essonne} 

Vers 1 9h05, un certa in nom bre de person­
nes q ui attenda ient le tra in ,  à l a  g a re de Savigny 
s ur Orge,  vi rent en direction de l'o uest-nord -o uest 
un grand nombre de po ints lum ine ux ro uges,  q ui 
se dép laça ient en to utes d i rect ions,  à une d is­
tance impossib le à préc iser mais proba b lement 
pas infé r ie ure à c inq cents mètre s .  To ut d ispa­
r ut par  ext inction . 

Dep uis  le n uméro 296 ,  la par ution d u  LDLN s ' est fa ite avec retard . Les ca uses pr inci­
pa les de ce retard sont les d iffic ultés de réorgan isat ion s igna lées dans ce même n uméro 
296 .  I l  semble enf in q ue la s it uat ion soit en vo ie d ' amé liorat ion,  et la sortie des procha in s  
n uméros devra it être nettement accélérée . 

Lorsq ue le retard a ura p u  être résorbé tota lement (vers le mo is de mars,  si to ut va 
bien . . .  ), les d iffic ultés de " secréta r iat" dont a bea uco up so uffert LDLN ces dern iers temps 
devraient, à le ur to ur s 'estom per . Merci  po ur votre patience et votre compréhens ion (le 
cas é.chéant ! ) . 
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rencontre rapprochée du 3 e  type en P ologne 

Emilcin, 1 0  mai 1 978 
WCPE-U FO 

Le rapport que voici est d'une richesse exceptionnelle. Il  nous vient de Polo­
gne, et c'est l'œuvre du WCPE-UFO, le Wroclaw's Club of Popularization and 
Exploration UFO, dont voici l'adresse : 

W.K.P. i B. UFO 
Klub Mozaika 
ul. Trzemeska 2 
53-679 WROCLAW 
Pologne 

Il faut féliciter et remercier chaleureusement les gens du WCPE-UFO pour 
le travail qu'ils ont accompli, et il faut surtout prendre exemple sur eux ! 

1 .  CIRCONSTANCES ET DÉROULEMENT 
DE L'ÉVÈNEMENT 

Il s'est produit dans un village qui se trouve 
à 140 km au sud-est de Varsovie. 

Ce matin-là, il ne faisait pas chaud. Un fer­
mier traversait une forêt, sur un chariot tiré par 
un cheval. .. Soudain, il remarqua devant lui deux 
personnages marchant dans le même sens que 
lui. Le chariot les rattrapa et les dépassa. C'est 
alors qu'ils sautèrent à bord du véhicule. Le fer­
mier, qui jusque là avait cru avoir affaire à des 
chasseurs, remarqua que leur peau était de cou­
leur verdâtre. Il n'en continua pas moins à con­
duire son chariot, à la lisière de la forêt et en direc­
tion d'une prairie. Au bout d'un moment, il dis­
tingua une chose blanche qui s'élevait au-dessus 
des prés, se découpant sur le vert de la forêt en 
arrière-plan. Cela ressemblait à "un court bus".  
Lorsque le  chariot arriva près de cet objet, les 
deux passagers firent signe au conducteur de 
s'arrêter. 

Ils le guidèrent ensuite vers l'engin. Tous 
trois montèrent à bord, à l'aide d'un petit ascen­
seur. A bord se trouvaient deux autres créatures, 
d'aspect identique aux premières. Le fermier 
reçut l'ordre de se déshabiller, et subit une sorte 
d'examen, à l'issue duquel on lui montra le che­
min de la sortie. Par le même ascenseur, il reprit 
contact avec la terre ferme, puis s'assit dans son 
chariot et s'empressa de rentrer chez lui pour tout 
raconter à sa famille. Les habitants du village arri­
vèrent dans la clairière peu après, mais l'objet 
blanc n'était plus là, et son équipage non plus. 
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Ils trouvèrent pourtant, e n  certains endroits de 
la clairière et sur la route, des traces de pas de 
forme inhabituelle ainsi que, dans l'herbe cou­
verte de rosée, la marque du passage de deux 
personnes marchant côte à côte. 

En même temps, un garçonnet de six ans, 
qui habitait à quelques centaines de mètres de 
la prairie vit "un avion bizarre " qui survola une 
grange, avant de prendre de l'altitude, dans un 
grondement. 

Tout cela se déroula le mercredi 10 mai 
1978, vers 8 heures du matin, dans le village 
d'Emilcin, commune d'Opole Lubelskie, dans la 
province de Lublin. Le héros de cette aventure 
est un fermier âgé de 71 ans et demeurant à Emil­
cin, Jan Wolski. 

Le chariot de Jan Wolski 

Il. LE DÉTAIL DE L'INCIDENT 
Ce jour-là, Jan Woski s'était levé quelques 

minutes avant 5 h du matin. Il avait attelé une 
jument de 4 ans au chariot, et l'avait conduite 
à l'étalon, à Dabrowa Kusmierska. 

Il revenait en empruntant des chemins de 
terre, car il n'avait pas eu le temps de ferrer sa 
jument, et ne voulait pas lui faire prendre la route 
goudronnée. Il y a en effet une route, parallèle 
au chemin pris par Wolski et distante de 50 m. 
La clairière se trouve à 200 m de la route Opole 
Lubelskie - Belzyce - Lublin, dont elle n'est sépa­
rée que par un petit bois et des champs cultivés. 

Il quitta un chemin de terre, pour prendre 
l'allée qui s'enfonce sous les arbres, vers la prai­
rie. C'était la première fois que la jument emprun­
tait la majeure partie de cet itinéraire. Il se trou­
vait dans cette allée lorsqu'il remarqua, dans la 
partie droite de la prairie, deux personnes qui se 
déplaçait dans le même sens que lui, à une qua­
rantaine de mètres de l'attelage. Wolski pensa 
que c'était des chasseurs. Lorsque le chariot 
déboucha dans la prairie, son conducteur remar­
qua qu'ils tournaient en rond, comme pour lais­
ser le fermier se rapprocher. Il se peut qu'ils aient 
entendu le chariot arrivant dans leur dos. 

C'est alors que Woslki fut frappé par le teint 
verdâtre de leurs visages. Leur démarche ressem­
blait à celle de plongeurs sur le fond de la mer : 
ils faisaient des "sauts souples". 

Wolki remarqua que près des bouquets 
d'arbres, ces deux personnages, dont il ne ces­
sait de se rapprocher, s'efforçaient de sauter par­
dessus une flaque de boue. L'un deux y était par­
venu, comme en glissant. 

Ayant dépassé l'endroit boueux, le chariot 
se trouva au niveau des "chasseurs", qui s' écar­
tèrent, un à droite et l'autre à gauche, pour le lais­
ser passer. 

Pendant quelques instants, ils marchèrent 
sur les côtés du chariot, puis sautèrent à bord et 
s'assirent, un de chaque côté. Ils avaient pris 
place en douceur. Quant à la jument, elle dut faire 
un effort pour tirer cette charge supplémentaire. 
Selon une source, les créatures se seraient arrê­
tées, avant de sauter sur le chariot et de faire 
signe au conducteur de poursuivre son chemin. 
Elles s'assirent sur les ridelles, leurs jambes pen­
dant à l'extérieur, 1, 20 m environ derrière le con­
ducteur, qui se retourna pour jeter un coup d'œil 
sur ses passagers. 

Tandis que le chariot roulait, les créatures se 
tournèrent l'une vers l'autre, et échangèrent quel­
ques paroles, auxquelles Wolski ne comprit rien. 

Tous trois roulèrent ainsi sur trente ou qua­
rante mètres, entre les bouquets d'arbres, 
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jusqu'au moment où l'attelage entra dans la clai­
rière. Si l'on en croit K. Piechota, ce sont plutôt 
quatre-vingt mètres que le chariot aurait ainsi par­
courus avant d'atteindre la clairière, dans la par­
tie ouest de laquelle, à une distance de 70 m, 
l'objet blanc était suspendu dans les airs, en 
lisière du bois. 

Ils parcoururent encore une quarantaine de 
mètres dans la clairière, et, d'un geste de la main, 
l'un des individus fit signe d'arrêter. 

Les arbres de la forêt, derrière l'objet, avaient 
entre 7 et 12 m de haut. 

Les diverses sources citées en référence (4 , 
6 ,  1 corroborée par 9 et 11, 5 ,  et enfin 7) indi­
quent diverses valeurs pour la distance séparant 
le point d'arrêt du chariot de l'objet : respective­
ment, 35 , 30, 20, 10, et finalement 5 m. Tou­
jours est-il qu'à partir de ce moment, le fermier 
entendit un léger bourdonnement émis par 
l'objet. 

La jument ne voulut pas s'arrêter du premier 
coup, et l'une des créatures tira sur les rênes pour 
l'immobiliser. 

Arrivant à proximité de l'objet, l'animal fut 
effrayé, et voulut poursuivre son chemin. Les 
mystérieux personnages descendirent du chariot, 
et firent signe à Wolski de les imiter. L'un d'eux 
l'aida à mettre pied à terre. Wolski sentit alors 
que toute la force qu'ils avaient dans les poi­
gnets. Tous trois s'approchèrent de l'objet, le fer­
mier marchant au milieu. Lorsqu'ils arrivèrent, un 
petit ascenseur tenu par quatre câbles s'abaissa. 
L'un des inconnus monta sur la plate-forme, et 
invita Wolski à faire de même. 

Il fit également signe à Wolski de saisir les 
câbles, tandis que son compagnon s'écartait sur 
la droite, faisant face au cheval. Selon Sieradzka 

(référence 13 ), lorsque Wolski s'arrêta, devant 
la porte du véhicule, il se serait retourné, et aurait 
vu l'être, qui était demeuré dans la clairière et 
regardait l'animal. 

Rien, parmi les documents dont dispose le 
WCPE-UFO, n'indique la bête ait fait l'objet, elle 
aussi, d'un "examen". 

Selon deux sources ( 1 et 13 ), la plate-forme 
se serait déjà trouvée sur le sol, près de l'objet, 
lorsqu'ils arrivèrent à celui-ci. Quoi qu'il en soit, 
Wolski eut l'impression qu'elle était en bois. 

Elle s'éleva rapidement, et s'arrêta devant 
une ouverture. Wolski n'avait rien ressenti au 
départ, et ne comprit pas ce qui l'entraînait. Le 
personnage qui l'accompagnait lui fit signe 
d'entrer le premier. Selon Z .  Blania-Bolnar (source 
6 ), une légère pression de l'inconnu l'aida à de 
décider. 

En pénétrant dans l'objet, Wols ki se tint, de 
la main droite, à l'entrée. Dans la pièce aux murs 



presq ue no irs,  se ten a ient de ux personnages 
d 'aspect ident iq ue a ux premiers . L' un d'e ux man­
gea it q ue lq ue chose q ui ressem b la it à une chan­
del le  de g lace . Les de ux prem iers personnages 
ava ient rejoint l ' a utre . La no urr it ure se cassa it 
"comme des b isc uits" (d ' a près 11 ). Par gestes,  
l ' un des incon n us demanda à Wo ls ki s ' i l  en vo u­
la it . I l  ref us a .  

To ujo urs par gestes,  cel ui q ui éta it entré 
avec Wo ls ki lui fit s igne de se désha b il ler .  Q uant 
à cel ui q ui n ' était monté q u' a près e ux ,  il a rr iva 
a u  bo ut de q uelq ues m i n utes ,  tand is q ue le fer­
m ier éta it en tra in de se déshab iller .  I l  ret ira son 
mantea u, son g i let et sa chemise.  Sans do ute les 
i ntr us éta ient- ils  pressés, p uisq u' un d ' e ux a ida 
Wo ls ki à débo utonner sa chem ise . 

On l ui d it ens uite de se déshabi l ler  complè­
tement.  Tandis q u' i l  s ' exéc utait ,  a p pa r ut s ur le 
visage des inconn us une expression tenant à la 
fois d u  so urire et de la g r imace . L' un de ux lui fit 
face, à 1,5 o u  2 mètres .  I l  tena it dans chaq ue 
m a i n ,  comme co llé à la pa ume par un effet de 
vento use,  un objet d iscoïda l. 

Ces d isq ues,  de co ule ur g ris ,  vibraient et 
émettaient un bo urdonnement so urd , sans tona­
lité méta ll iq ue .  

L e  personnage q ui était entré avec Wols ki 
p laça notre homme de côté, p uis de dos,  p uis de 
no uvea u de côté , par  rapport à cel ui q ui tenait 
les d isq ues .  Lorsq ue Wols ki présenta it un côté , 
sa ma in  corresponda nte éta it m a inten ue levée . 

Pl us tard ,  Wols ki a lla it dire,  devant les camé­
ras de té lév is ion,  q ue lorsq ue l ' inconn u dép laça it 
devant lui les d isq ues col lés à la pa ume de ses 
mains ,  I l  avait l' impress ion q u'on le photogra­
ph ia it de face,  de dos,  et de chaq ue côté . 

Se lon W. Wawrzone k (5), Wo ls ki se tena it 
immob ile ,  tandis q ue l ' ind iv id u  porte ur des petits 
d isq ues marcha it a uto ur de lui et l ui so ulevait les 
m a in s .  C ' est a lors q ue le paysan déco uvr it q ue 
les do igts de la créat ure éta ient très fro id s .  A u  
même moment,  i l  sentit une ode ur comme cel le 
q ue prod uit la com b ust ion d u  so ufre . 

Son mantea u s ' imprégna s i  fortement de 
cette ode ur ,  q u' il a lla it encore la dégager,  de ux 
jo urs p lus tard,  à te l po int q ue Wo ls ki d ut cacher 
ses propres vêtements, af in q ue sa femme ne r is­
q uât pas de so upçonner q u' i ls p ussent être à l' ori­
g ine des m a ux de tête q ui l ' acca b la ient.  

A u  congrès de L ubl in ,  en 1 985, Wo ls ki a l la it 
déc larer q u' i l  n 'éta it pas deme uré p lus d ' une do u­
za ine de m in utes à l ' i ntérie ur de l' objet . Tandis 
q u' il se tro uvait déshab illé ,  les inconn us regardè­
rent ses vêtements, répand us s ur le sol a uto ur 
de lui .  I ls s ' intéressèrent partic ul ièrement à la  
ceint ure en c uir de son panta lon , la  fermant et 
l' o uvrant a lternat ivement, to ut en conversant 
entre e ux .  
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g r i m aces a ppar urent s ur le urs v isages . K .  o IL t2 
Bzows ki prétend q u' ils regardèrent à l' inté r ie ur iL 0 ° \ ' 

0 

de sa bo uche . Lorsq u' i l s  en e urent terminé,  l' ind i- o \ \ 
0 

vid u q ui l ui avait fa it s igne de se déshab ille r  l ui 0 
o \ \ 

fit a lors com prendre q u' i l  po uvait remettre ses 'l- \ \ 0 

vêtements . o 0 \ ' 1 · Wo lski arrive 1l 
Le bo ur d o n n e m e nt q ue W o l s  ki a v a it 0 0 o \\\ 0 

entend u, à l 'extérie ur,  éta it à bord de l ' engin 2 I l  remarque les deux personnages .. _ J 0 bea uco up moins perceptib le .  Les créat ures ne tai- · �  ... ::::, 
sa ient a uc un br uit en marc hant s ur le so l de la  

.... 

cab ine.  Dans la chose, il faisa it un pe u mo ins froid 
q u' à  l ' extérie ur ,  mais  lorsq ue Wo ls ki se tro uva 
com plètement n u, sans ses cha uss ures ,  il tro uva 
q uand même q u' il ne fa isait pas cha ud .  

L' indiv id u  q ui n e  partic ipait pas d irectement 
à l'examen d u  ferm ier marchait de long en large 
dans la p ièce , introd uisant par moments une 
pet ite barre no ire dans de ux tro us percés dans 
une c lo ison . Selon une so urce (1), cette barre 
ava it 30 o u  35 cm de long , selon une a utre (7), 
c ' éta it p l utôt comme un stylo,  d ' un d iamètre un 
pe u inférie ur à cel ui d ' un doigt, term iné à une 
extrém ité par un petit bo uton no ir .  Cette barre 
éta it enfoncée dans un tro u, p uis dans l' a utre, et 
l' inconn u to urnait cette ba rre dans chaq ue tro u, 
un pe u comme on to urne une c lé dans une ser­
r ure . Selon la so urce n ° 5 ,  de ux barres éta ient 
enchâssées dans ces tro us ,  et s i  l' on en cro it la 
première ,  ce sont de ux bâtons noirs,  et non un 

3 trajet de ceux - ci en aYant du chariot 

4 Wolski les �it sauter par- dessus une flaque de boue 

5 Ils sautent sur le chariot 

6 Wolski découvre l ' objet i mmobi le en 9 

7 le chariot s' arrête et tout le monde descend 

8 Wolski et r un des êtres vont vers l' objet 

10 plus tard , retour au chariot 

11 Vtblski rentre chez lui 
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se ul, q ue le personnage a urait i ntrod uits dans les 
tro us .  

U n e  dizaine d ' o isea ux noirs s e  tro uvaient s ur 
le p lancher de la cabine . I ls étaient viva nts : on 
voyait le ur têtes et le urs ye ux q ui bo ugeaient.  I ls 
sembl a ient paralysés . C 'éta ient des corbea ux o u  
des fre ux .  

Lorsq ue Wol s ki f ut rhabi l lé ,  o n  l ui montra la 
sort ie .  I l  ret ira a lors sa casq uette , et s ' inc lina ,  en 
d isant " a u revo ir" . Les créat ures s' incl inèrent de 
même,  et so ur irent . 

Le même ascense ur q u' a u déb ut le descen­
dit non s ur le  sol . mais près d u  sol : i l  l ui fa ll ut 
sa uter,  et lorsq u' il prit app ui s ur la p late -forme 
po ur sa uter ,  i l  ne l ui sembla pas q ue cel le -c i  ait 
osci l lé ,  ni rec ul é .  

Wols ki rev int à s o n  chariot ,  e t  se reto urna . 
I l  a perç ut ,  dans l ' o uvert ure de l' objet, de ux o u  
trois des personnages, q ui l'observa ient .  Lorsq u' i l 
a rr iva près de sa j ument, il constata q ue l ' an imal  
avait bro uté une bonne q uant ité d ' herbe . I l  s 'ass it 

Ci-contre : aspect de l 'un des personnages, reconsti­
tué pour la télévision polonaise. 

En bas : deux enquêteurs suivant les indications de 
Wolski, s 'efforcent de reconstituer l'apparence de la 
"bosse" des humanoïdes. 

s ur le char iot , et part it .  Semblant craindre l'engin,  
le  cheval  to urna a ussi vite q u' i l  p ut ,  à ga uche,  et 
en longeant la l is ière d u  bois,  se m it à co ur ir en 
d i rect ion de la m a ison de son m a ître . I l  fa l lut une 
d iza ine de m in utes po ur arriver .  Se ule sa femme 
se tro uva it à la ma ison , lorsq ue Wo ls ki entra . Ses 
f i ls  ne v inrent q u' un pe u pl us tard . Lorsq u' i l  le ur 
e ut raconté son avent ure , ils co ur urent chercher 
des voisins, p uis , to ujo urs en co urant,  a llèrent 
dans la c la ir ière .  

Lorsq u' i l  s e  rendit à Emi lc in  e n  1 978, 1 .  Sie­
radz ka appr it par Mme Wo ls ki q ue son mar i, après 
cette rencontre, était resté co uché, sans bo uger, 
pendant p lus ie urs he ures .  

L'objet n ' était p l us d a n s  la  c la ir ière, lorsq ue 
les f ils  de Wo ls ki a rr ivèrent.  Po urtant,  en exam i­
nant les l ie ux,  i ls  tro uvèrent des traces . On voya it 
q ue de ux personnes éta ient passées l à ,  dans 
l ' herbe co uverte de rosée.  En tro is  endro its,  on 
tro uva it les empreintes d ' étranges cha uss ures ,  
empreintes dont la présence f ut constatée, se lon 
Z .  Blan ia-Bolnar ,  par s ix personnes,  dont de ux 
membres de la fam ille Wols ki .  

2 2  

Ces empre intes s e  tro uva ient : 
a )  dans la terre fra îchement labo urée , der­

r ière le r idea u d ' arbres masq uant l a  prair ie ,  de la 
ro ute . 

b )  s ur une ta upi n ière , dans la c la i r ière 
c )  dans la bo ue légèrement séchée, là où,  

se lon Wols ki ,  les personn ages ava ient tenté de 
sa uter par -dess us un bo urbier .  Là , l' empre inte 
éta it légèrement ' ' g lissée " .  

Se lon Piechota,  on a ura it relevé a u  tota l q ua­
tre empre intes ,  l a  dern ière se s it uant dans le 
champ q ui se tro uve dans l a  c la ir ière . Ces 
empre intes avaient une forme trapézo îdale,  pres­
q ue rectang ula ire .  Le desso us de l a  seme lle  était 
convexe , ce q ui donnait une co upe vert ica le en 
arc de cerc le .  Les grands côtés d u  trapèze étaient 
enfoncés de 2 à 3 cm dans le so l. Chaq ue 
empre inte éta it à pe ine p lus long ue q u' un pied 
h um a in de point ure co urante . 

On tro uva des épis de m aïs, et même des 
t iges,  q ui ava ient été arraché s .  Se lon Wawrzo­
ne k, i ls  se s it ua ient près des empre intes,  a ins i q ue 
des br ind illes a rrachées à des a rbres et à des 
arb ustes,  et on po uvait interpréter traces comme 
provenant d ' un ramassage d ' échant illons d u  sol . 

Des p lumes noires, to utes rigo ure usement 
de l a  même long ue ur ,  f urent a ussi rem a rq uées, 
et se lon K. Bzows ki ,  en ao ût 1 96 1 ,  on tro uvait 

, 1 
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Ci dessus : Jan Wolski, lors de son allocation au 58 congrès ufo­

logique polonais, en 1 985. 
A gauche : il montre la ceinture, qu 'examinèrent les humanoï­

des, à bord de l'engin. 

encore , dans le ridea u d' arbres, a u  s ud de la c la i­

r ière,  un chem i n  bien m arq ué ,  cond uisant 

jusq u' a u champ où l' on avait tro uvé , en 1 978, 

des em pre intes de pas dans le so l labo uré . 

W. Wawrzone k (5 ) aff irme q u' à  70 m à l' est 

d u  point s urvo lé par l' ob jet, on tro uvait ,  s ur une 

s urface de q ue lq ues mètres carrés, un certain 

nom bre de marq ues évoq uant des traces de 

cha uss ures,  dans l' herbe . L'endroit ne présentait 

po urtant rien de part ic ulier .  

Dans un texte postérie ur ,  d u  même a ute ur ,  

on a pprend q u'en cet  endroit,  ma is  so us la s ur­

face d u  so l, se tro uvait une pierre ayant fait a utre­

fois l'ob jet d ' un c ulte ,  à en juger par les " signes" 

co uvrant sa s urface . A u  fi l des ans ,  la pierre 

s ' éta it enfoncée dans le so l bo ue ux .  On l' a ,  

dep uis ,  transportée dans un vi llage proche de 

Varsovie . 
To ut près de l'endroit où Wo ls ki avait v u  lob­

jet ,  les habitants d ' Em i lc in  tro uvèrent les traces 

q u' avait laissées le chariot en to urnant s ur un 

rayon très co urt , s ur sa ga uche,  p uis ,  le long des 

arbres , ce lles q u' i l avait i mprimé dans le so l en 

reto urnant vers la ro ute . 

On voyait a ussi la s urface assez g rande 

q u' avait bro utée le cheva l. Les estimations d iver­

gent assez largement, q uant a u  temps q u' un che­

va l pe ut mettre , po ur manger une te lle q uantité 

d ' herbe : " d ix m i n utes" po ur H. K urta ( 9 ), " a u 

moins une demi -he ure" po ur M .  Sawic ka (11 ), 

" a u moins une he ure " po ur Piechota ( 1 ), et 

jusq u' à  " de ux he ures" si l'on se f ie à K. Bzows ki 

(7). 
Wo ls ki a rriva chez lui vers 8 h d u  mati n ,  ce 

q ui amène à estimer  q ue la rencontre a p u  déb u­

ter vers 7 h 10 o u  7 h 20. To utefois ,  se lon la 

so urce n ° 7, Wo ls ki ne serait arr ivé chez lui q ue 

vers 10 h 30. C'est ce q u' a llait déc larer le témoin,  

en ao ût 1 981 .  

Parmi les doc uments dont d ispose le WCPE­

U FO ,  r ien n ' indiq ue q u' une reconstit ution de 

l' avent ure de Wo ls ki ait été entrepr ise,  de son 

départ à son reto ur chez lui . 

Se ule une te lle reconstit ution , po urtant, 

a urait p u  permettre de chiffrer le temps mis  po ur 

parco urir  les d iverses éta pes d u  tra jet . 

La ferme de la fami lle Popio le k  se tro uve à 

800 m enviro n ,  à l' o uest d u  lie u  de la rencontre . 

Tandis q ue Wo ls ki vivait son avent ure , de ux 

enfants jo ua ient dans la co ur de cette ferme : 

Adas,  6 a n s ,  et Agniesz ka ,  4 a n s .  Dans la mai ­

son , le ur mère préparait le repas .  Entre h uit et 

ne uf he ures ,  e lle entendit un formidab le br uit de 

tonnerre : " On a urait dit q ue ça venait d u  so l" ,  

d it -e lle . S ' inq uiétant po ur ses enfants , e lle sor­

tit,  ma is ,  voyant q u' i ls jo uaient , e lle rentra chez 

e lle . Pe u a près ,  son fi ls vint lui d i re q u' i l avait v u  

un avion ressamb lant à un b us,  q ui vo lait très bas 

a u-dess us de la g range . Cet avion n ' ava it q u' une 

fenêtre , à travers laq ue lle Adas avait v u  le pi lote . 

Se lon 1 .  S ieradz ka ,  c ' est par la porte o uverte de 

l' ob jet q ue l' enfant l' a urait v u. L' avion ,  d ' après 

ce q ue dit Adas, vo lait  à h uit o u  dix mètres d u  

so l, et vena it de la d i rection de la c la i rière . 
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A près être passé près de la co ur ,  l' avion 

s 'é leva vertica lement et dispar ut .  C 'est a lors q ue 

l'on entendit un br uit de tonnerre, q u' à  part Adas, 

de ux a utres personnes entendirent . 

I l l. A S P E C T E T  C O M P O RT E M E NT D E S  

C RÉATU RE S .  

Les intr us mes uraient a ux a lento urs de 1 , 40 

o u  1 ,50 m .  I ls ava ient une a llure é lancée,  et 

éta ient vêt us d ' une combina ison d ' une se ule 

pièce, é lastiq ue ,  d ' un noir  gr isâtre ,  sem b lab le à 
d u  cao utcho uc .  Cette combinaison reco uvrait 
to ut le corps, sa uf le visage et les mains .  Dans 
le bas,  cette combina ison enve loppait les pieds . 

Ce vêtement co lla it a u  corps , sa uf a u  nivea u 
de la tai lle , où i l  était moins mo ulant.  I l  n 'y avait 
ni bo utons,  ni poches, ni ceint ure . L 'extrém ité 
d e s  m a n c h es e n serra i t  co m p lète m e nt le s 
poignets . 

Les têtes éta ient vo lumine uses . Le visage 
éta it vert : vert o live ( 1 )  o u  br un -vert (7). Les 
pommettes sai lla ntes donna ient a u  visage un 
aspect de type as iatiq ue .  Les ye ux en a mande,  
très a llongés, éta ient de co ule ur foncée, et ,  se lon 
la so urce 7, sans rien q ui corresponde à ce q ue 
no us nom mons le b lanc des ye ux .  A la p lace d u  
nez, i l  n 'y  avait q u' une légère prot ubérance, avec 
de ux petites o uvert ures vertica les, to ujo urs se lon 
la so urce 7, tandis q ue d ' a près W . W .  Szmit,  le 
nez était d roit .  La bo uche était d roite , et sans 
épa isse ur .  Sieradz ka écr it  q ue cette bo uche 
n ' était q u' une s imp le fente . 

Les gr imaces q ui ,  par moments , a pparais­
saient s ur les visages, n ' étaient proba b lement 
q ue des so urires, mais i ls avaient un aspect désa ­
gréa b le : la bo uche,  en fait,  se tordait d ' un côté . 
I ls n ' ava ient pas de lèvres .  Le urs dents éta ient 
b lanches.  A uc un poi l n ' était visib le s ur le visage . 
Les mains ,  vertes ,  éta ient f ines,  dé licates.  E lles 
com portaient c inq doigts , et entre les doigts i l  y 
avait des membranes.  Se lon Wawrzone k, i l  y 
avait entre de ux doigts contig üs,  sa uf le po uce 
et l' index,  cette fine membrane,  verte et é lasti­
q ue ,  q ui partait de la première artic ulation . Wo ls ki 
ne vit pas s ' i l y avait des ong les .  La pea u était 
do uce a u  to ucher,  et p lutôt froide . O n  ne sa urait 
d i re s ' i l s ' agit là d ' une caractéristiq ue perma­
nente , o u  si e lle éta it d ûe s i m p lement à la fra î­
che ur m atin a le .  
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S ur les omop lates,  c e s  personnages avaient 
" une bosse " ,  comme si une co uvert ure ro ulée 
avait été g lissée so us le ur com bina ison . Mais  
Wo ls ki ne p ut pas voi r  si  cette g rosse ur derrière 
la n uq ue révé la it o u  non une partic ula rité 
anatom iq ue .  

Les pieds éta ient longs,  e t  sem b laient p lus 
larges q ue ce ux d ' un homm e .  Szmit so uligne q ue 
le ur extrémité était droite , comme tronq uée,  et 
Bzows ki d it q ue la cha uss ure ne fa isait q u' un 
avec la jambe d u  panta lo n .  

Lorsq ue les créat ures assises s ur le chariot, 
jam bes pendantes,  le urs pieds étaient f léchis en 
arc de cerc le ,  a u  point de ressemb ler à des mem­
bres préhensi les.  Wo ls ki ne pe ut se prononcer s ur 
le ur sexe . To us les personnages éta ient abso lu­
ment identiq ues.  Wo ls ki a tro uvé ces créat ures 
p lutôt " genti lles" . E lles ne cr ièrent pas, ne le 
po ussèrent pas . E lles se com portaient po liment, 
et inspira ient confiance.  Le ur gestes éta ient so u­
p les,  le ur démarche légère.  

Le ur langage était rapide et f in .  Ce la faisait 
comme "ta -ta -ta -ta . . .  " ,  et le son éta it conti n u, 
sans interr uptions marq uées . Wo ls ki d it q ue ces 
personnages par laient s i  vite , q u' i l se demandait 
c o m m e n t i ls p o uv a i e n t  se c o m p re n d re 
m ut ue llement . 

Piechota propose , po ur i llustrer le ur langage, 
une a utre onomatopée : " bzoo -bzoo -bzoo . . .  " ,  
tandis q ue Wawrzone k par le d ' un mé lange 
d ' a boiements, de coassements et de mia ule­
ments, avec parfois un co urt hennissement,  o u  
des sons évoq uant le gazo ui llis d ' un oisea u. 

Le petit Adas,  q ui vit le pi lote de l' ob jet, l' a 
décrit en ces termes : i l  avait un visage vert ,  et 
ressemb la it à un so ldat en un iforme gris o u  noir .  
I l  avait une cap uche s ur les orei lle s .  C 'est ce q ue 
d it Piechota ,  tandis q ue ,  se lon Bzows ki ,  l'enfant 
a urait v u  derrière une g lace un visage br unâtre , 
avec des ye ux bridés et un aspect s im iesq ue .  

IV. A SPECT D U  VÉ HI C U L E  

Sa forme généra le est ce lle d ' une m a ison , 
dont la parite inférie ure se tro uvait à 4 o u  5 m 
d u  so l (mais  de nom bre uses so urces par lent de 
3 à 4 m ). Vu avec en a rr ière -p la n  des bo ulea ux ,  
i l  stat ionnait un pe u p lus bas q ue le ur c ime . 

Ses d imensions éta ient a pp roximativement 
les s uivants : 

Long ue ur : environ 5 m ; environ 3 m ; ha u­
te ur : voisine de 2,5 m .  

Wo ls ki le décrivit comme " un co urt b us ,  
mais  avec un toit comme une grange " .  L a  chose 
était dépo urv ue de fenêtre s .  La c loison d u  fond 
po uvait se tro uver à 1 m se ulement des a rbres . 

To ut d ' abord , Wols ki déc rivit la c hose 
comme éta nt " b lanc transparent "  ; on com prit 



par la s uite q ue cet aspect devait p l utôt être 
comme nic kelé et scinti l lant .  I l  y avait a ux q ua­
tre  coins,  à m i-ha ute ur, des "tonnea ux" traver­
sés de barres noires,  vert ica les,  portant q uelq ue 
chose comme des s urfaces hél icoida les q ui évo­
q uent des t ire-bo uchons . Ces barres noires to ur­
na ient très vite . Le ur d iamètre était de l ' ordre de 
30 cm. Q uant a ux ' 'tonnea ux " ,  voici le urs dimen­
sions approxim atives : ha ute ur, environ 1 m ; dia­
mètre , 80 c m  pe ut-être . Les barres noires po u­
vaient avoir 1 ,5 m de long , enviro n .  

Bzows ki s ignale q ue l e s  ' ' ti re-bo uchons" 
émetta ient un je u de co ule urs,  et Piechota pré­
tend q ue le bo urdonnement contin u semblait être 
émis  par les ' ' tonnea ux" . A une trentaine de 
mètres de l ' objet , Wols ki le percevait déjà (6). De 
p l us près,  ce br uit évoq uait cel ui d u  vol des abei l ­
les o u  des bo urdons .  Les barres to urnantes ne 
provoq uaient a uc un mo uvement sensible de l ' a i r  
·
ambiant.  To us les a utres éléments de l ' objet 
éta ient de la même co ule ur .  Sa s urface était 
immac ulée et l isse . On voyait ni r ivets,  ni jo ints,  
n i  so ud ures ,  n i  r ien de ce genre . C ' est comme si  
cette chose avait été mo ulée d ' une se ule pièce, 
et to ut sem blait fait d u  même matéria u. E l le était 
an imée d ' un mo uvement vert d ' osci l lation verti ­
ca le ,  dont l ' a m pl it ude po uvait être de 40 o u  50 
cm . Ce mo uvement était incessant . L' ascense ur 
se composait d ' une p late-forme s uspend ue à 50 
cm d u  sol et ma inten ue par q uatre câbles f ins ,  
accrochés a u-dess us de l ' entrée . Le d iamètre de 
ces câbles était d ' environ 4 mm. I ls  éta ient 
' ' b lanc transparent,  avec un aspect n ic kelé (o u 
nacré ? ). 

La p late-forme mes urait approximativement 
1 ,30 m s ur 1, 70 m. Déjà en approchant de 
l ' eng in ,  Wol s ki avait remarq ué la porte o uverte . 
Cel le-ci était de forme carrée , avec les coins 
arrondis . Sa ha ute ur était d ' environ 1, 70 m. A 
l 'endroit de l ' a rtic ulation , la porte ne faisait q u' un 
avec la paroi : e l le  s 'enro ula it à l ' i ntérie ur,  s ur le 
côté droit .  

En entrant, Wols ki pr it app ui ,  de l a  main  
d roite , s ur l a  c hose . L'épaisse ur des parois po u­
vait être de 3 cm . En to ut cas,  el le n 'excédait pas 
20 cm . 

Q uand a u  je une Adas (âgé a lors de 6 ans,  
rappelons-le), voic i  comment i l  a décrit l ' objet . 
C ' était com me ' ' une petite maison " ,  o u  ' ' une 
g rosse boite " .  Cela volait avec en avant l ' un des 
m urs de p l us petites d imensions . I l y avait dans 
ce ' ' m ur" une fenêtre carrée,  à coin s  arrondis,  
et derr ière l a  vitre , on voyait le p i lote . S ur les 
bords de ce même ' ' m ur " ,  i l  y avait des barres 
noires,  mobi les,  semblables a ux cornes d ' un 
escargot .  Ces barres éta ient attenantes à l 'engin,  
et s ur cet engin,  l ' enfant n'a rema rq ué ni  entrée , 
ni avancée d u  toit . 

I ntérie ur de l ' objet : 
La p ièce était rectang ula i re .  I l  n ' y  avait pas 

d ' éc la i rage i ntérie ur ,  a utre q ue l a  l um ière d u  jo ur 
entrant par la porte . Les m urs , le sol et le p lafond 
étaient gris-noir, de la  même co ule ur q ue les com ­
bina isons des occ upants.  Le sol était bri l l a nt,  
' ' comme vern i" . Les m urs étaient l isses, d urs a u  
to ucher,  et fa its d ' un m atéria u ressembl a nt a u  
verre . 

S ur les q uatre m urs , il y avait des banq uet­
tes ,  chac une attachée par de ux câbles noirs . Ces 
banq uettes po uva ient se tro uver entre 50 et 80 
cm d u  sol . Combien y en avait-i l  ? ' ' d ix  o u  
d o uz e "  , se l o n  P i e c h ot a ,  ' ' p l us i e ur s "  p o ur 
Wawrzone k. 

A l ' intérie ur ,  on ne voyait a uc un a pparei l .  
Dans l ' un des m urs, i l  y avait de ux tro us ,  d istants 
l ' un de l ' a utre d ' une trentaine de centimètres .  Ce 
sont dans lesq uels  l ' un des personnages mani­
p ulait un bâton noir .  Ces tro us po uvaient se tro u­
ver entre 1 , 20 m et 1 , 50 m d u  sol . Un do ute s ub­
siste , q uant à le ur loca l isation exacte . Po ur 
Wawrzone k, i l s  se tro uva ient près de l ' entrée, 
mais Piechota pense q u' i ls se tro uvaient s ur le 
m ur en face de !entrée , tandis q ue Bzows ki les 
sit ue s ur le m ur de droite , en entrant . 

Wols ki ne sait pas si cette pièce était la se ule 
dans l 'engin,  ou s' i l  s 'en tro uvait d ' a utres derrière 
les c lo isons . Le p lafond se tro uvait à environ 
1 , 80 m d u  sol . Po ur Z .  Blan ia-Bolnar ,  i l  était p lan ,  
o u  à pe u près ,  tand is  q ue se lon Bzows ki ,  i l  éta it 
en arc de cercle s ur une co upe vert icale paral lè le 
a ux petits m urs,  avec l a  concavité to urnée vers 
le ha ut .  De us ' ' t uya ux" noirs co urraient d ' un m ur 
de pignon à l ' a utre . 

Z .  Blan ia-Bolnar  so ul igne q u' i l  devait y avoir 
q uelq ue chose a u-dess us d u  p lafond , l a  h a ute ur 
externe étant de l ' ordre de 3 m .  Wols ki l ui-même 
se demande ce q u' i l  po uvait bien y avoir a u  
granier ! 
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Les corbea ux ,  s ur le sol , se tro uvaient à ga u­
che de l ' entrée , et à de ux pas de cel le-c i .  

V. RECHE RCHES ENTREP RI SE S .  I NFO RATI ONS 
CONC E RNANT LE TÉ M O I N  P RI NC I PA L  

Witold Wawrzone k q ui habite L ub l i n ,  f ut l e  
premier ufo log ue à s' entretenir  avec J a n  Wols ki ,  
d è s  le 26 mai  1 978. P uis le D r  Zbigniew Blania­
Bolnar ,  de Lodz ,  se rendit à Emi lci n .  Ses col labo­
rate ur et l ui po ussèrent très loin l 'examen de la 
person na l ité d u  témoi n .  

I l s  pratiq uè rent q uantité d e  tests et d ' exa­
mens, q ui montrèrent q ue Wols ki ne so uffrait 
d ' a uc une espèce de dérèg lement,  q u' i l  était en 
ple ine forme physiq ue et menta l e ,  et q ue c ' était 
un homme efficace,  logiq ue dans ses activités 
comme vis-à-vis de ses perceptions . O n  décela 
ul t é r i e ur e m e n t  un a ff a i b l i s s e m e nt d e  s a  
' ' mémoire fraîc he " ,  une i nte l l igence essentie l le  

ment to urnée vers le concret, des tro ubles de la  
fac ulte d ' a bstract ion et de l ' usage de notions 
co urantes,  ainsi  q u' une très forte rés istance à la  
s uggestion , et l ' a bsence de to ut penchant a u  
mensonge .  

Les  examens médica ux ont montré q ue la 
v ue et l '  o uie éta ient bonnes, et to us les réflexes 
norma ux .  Selon un psycholog ue de l ' éq uipe d u  
D r  Blan ia-Bolnar ,  le Dr Kietl ins ki ,  Wols ki d it la  
vérité , ou pl us précisément, i l  croit profondément 
ce q u' i l  d it .  

Venons en à l 'examen des a rbres et  de 
l ' herbe, a u  voisinage de l ' endroit s urvolé par 
l 'objet. I ls n 'ont été pratiq ués q ue trois semaines 
après l ' inc ident.  

Selon la  station météo de L ub l i n ,  les condi­
t ions rég nant dans la  rég ion d ' O pole L ubels kie le 
1 0 mai  1 978 entre 7 h et 9 h d u  matin éta ient 
les s uivantes : c ie l  très n uage ux ,  totalement o u  
presq ue tota lement co uvert,  avec la  base des 
n uages de 400 à 600 m a u-dess us d u  so l .  Peti­
tes p l uies vers 8 h d u  mati n .  A u  déb ut ,  v is ib i l ité 
de 3 à 4 km , l im itée par des bro ui l la rds loca ux ,  
p uis amél ioration progress ive j usq u' à  6 à 8 km . 
Vent so ufflant d u  nord-est, de 3 à 5 m/s . Tem ­
pérat ure de l ' a i r : 6 à 7° C .  

Selon l e  témoin pr incipa l  et les mem bres de 
sa fam i l l e ,  i l  fa isait froid , i l  y avait d u  bro ui l la rd ,  
l 'a i r  était h umide,  avec un léger vent ; l e  ciel  était 
n uage ux ,  mais  on voya it q uand même le sole i l ,  
par  moments . Bzows ki d i t  q u' i l  avait p l u, la  n uit , 
et q ue lorsq ue Wol s ki éta it s ur son cha riot , il fa i­
sa it bon, avec q uelq ues c um ul us dans le c ie l ,  et 
pe u o u  pas de vent . K urta (9), a u  contra ire,  pré­
tend q u' i l  p le uvait et q u' i l  faisait froid . S ur ce der­
nier point, i l  est en accord avec M .  Sawic ka .  

C e  sont des ét udes d ' un to ut a utre genre q ue 
fit, de 1 983 à 1 987, l ' ingénie ur M i loslaw Wil k, 
de Varsovie : i l s 'agit ,  en effet d 'ét udes de rad ies­
thésie,  effect uées dans l a  c la ir ière,  et q ui a ura it 
mis  en évidence certaines anomal ies .  

I NFO RMATI O NS CONC E RNANT J A N  WOLSKI  

Le témoin pr inc ipa l  est  né le 29 mai  1 907. 
I l  a reç u une instr uction élémentaire q ui l ' a  con­
d uit à la  profession d ' agric ult ure . I l  ha bite le vi l­
lage d ' Em i lc i n ,  q ui com pte 74 fermes, mais 
a uc une école,  a uc un c l ub ,  pas même de mar­
chand de jo urna ux ,  et un uniq ue magasin . 
J usq u'en 1 978, Wols ki ne voyageait pas . Avant 
la seconde g uerre mondiale,  to utefois,  i l  était a l lé 
en U kraine . Son père étant cocher, il fit de même. 
En 1 978, i l  n ' avait chez l ui n i  la  télévision , n i  
même l a  radi o .  Lorsq u' i l  par le de l ui-même, c 'est 
volontiers po ur d i re q u' i l  n ' a  pe ur de rien . Il a d u  
" sang froid " ,  et s i  à a uc un moment i l  n ' a  m on ­
t r é  de réaction nerve use , lors de s o n  avent ure , 
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c 'est s a n s  do ute parce q u' i l  n ' a  p a s  considéré 
q u' i l  se tro uvait en danger .  I l  ressort d ' une 
enq uête menée dans le voisinage q ue Wols ki 
a pparaît comme une personne sol ide,  s incère, 
très honnête , et d igne de confiance . Les habi ­
tants d ' Emi lc in  ass urent q ue jamais  on ne l 'a  v u  
ivre , q u' i l  ne f ume pas,  et q u' i l  n ' a  a uc une m a u­
vaise ha bit ude . I l  a été é levé dans la re l ig ion 
cathol iq ue ,  et prend la re l ig ion a u  série ux .  Sans 
do ute fa ut-i l ten ir compte de sa piété , po ur appré­
cier le fait q u' i l  prend Die u à témoin de la  véra­
c ité de ses déclarations .  

Wol ki croit q ue l e s  personnages q u' i l  a ren­
contrés éta ient to ut s im plement des hommes,  
mais  d ' une a utre nationa l ité , par  exemple des 
Chinois . Q uant à la co ule ur de la pea u, il l 'expl i ­
q ue en d isant q u' i ls  ava ient très bien p u  se pein­
d re le v isage,  o u  porter des masq ue s .  De même, 
l ' aspect partic ul ier  des do igts pe ut,  à son avis,  
s ' expl iq uer par  le port de gants . Lorsq u' i l  par le 
d'e ux,  les mots q u' i l  emploie sont : ' ' personnes " ,  
' ' ind ivid us " ,  ' ' e ux " ,  e t  p l us rarement ' ' bêtes 
c urie uses " .  
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une rencontre du quatrième type : 

l 'affaire de Sospel 
Marc T olosano 

On pe ut fa ire , d ' un témoignage tel q ue cel ui-c i, p l us ie urs " lect ures "  
b ien différentes,  e t  le  p rem ier deg ré n ' est pe ut -être p a s  cel ui q u' i l  fa ut 
recommande r, tant il y a de ra isons de s uppose r q ue dans ce gen re de récit, 
les so uven irs d u  témoin ne sont pas nécessa i rement le reflet fidèle de "ce 
q ui s ' est réel lement passé " .  

Rappelons q ue Ma rc Tolosano est l e  président d u  Centre d e  Reche r­
ches Ufolog iq ues Mentonnais,  créé a u  déb ut de cette année . Q uant à Jean­
Cla ude D ufo ur, avec q ui i l  a trava il lé  s ur cette affa i re ,  ce n ' est pas non 
p l us un inconn u po ur les lecte urs de LDLN, q ui se so uv iennent certaine­
ment de son ét ude s ur une propo rt ion anormale de na issances remarq ua ­
bles,  s urven ues à proxim ité de la  l igne BAVI C .  

Sospe l ,  petite v i l le  des Alpes M a r it imes se 
sit ue dans un bassin c ultivé, o u  l ' on t ro uve 
notamment des ol iv iers, ento uré de h a utes mon­
tagnes . C'est une v il le-ca rrefo ur, a u  confl uent d u  
Me rl ansson et de l a  Bévéra , ou se cro isent les 
ro utes de Menton à la  Ha ute Vés ub ie et de Nice 
à T urin pa r le col de Tend e .  

Sospel f ut une ha lte po ur les lég ions romai ­
nes .  Le  Pape P ie VI l y logea en 1 809, lo rs

_
q ue,  

s ur ord re de Napoléon,  i l  f ut é lo igné des Etats 
Pont if ica ux et amené en France .  

S e s  c rêtes e t  s e s  abords sont tr uffés d e  
bloc kh a us q ui appartena ient à l a  l igne M ag inot.  
A u  co urs de l a  seconde g uer re mondia le ,  de vio­
lents he urts ont opposé,  à Sospe l ,  Rés ista nts et 
A l l iés a ux tro upes a l lemandes.  

Circonstances de la rencontre 

L'évènement s 'est p rod uit le samed i 30 avr il 
1 983 , à env iron 3 km de Sospel . La m a ison d u  
témoin ,  const ruite s ur un te rra in en pente fa it de 
p l a n c h e s  m éd iter ra n é e n n e s ,  s urp l o m be le 
Merlansson . 

Ce témo in est une femme d ' une so ixanta ine 
d ' années,  très dynam iq ue ,  très t rava i l le use . El le 
n ' est pas nat ive de Sospe l .  Afin de p réserver sa 
tranq uil ité, son nom ne sera pas révé lé ic i. 

Les êtres 

A 2 h d u  matin ,  cette dame f ut réve il lée, 
dans la  pièce ou el le do rt habit ue l lement, pa r une 
bo ule  ro uge ,  de la ta i l le  d ' un bal lon de footba l l .  
Cette bo ule  d ispar ut alors,  po ur l a isser appa ra î­
t re q uatre êt res.  

I l s  éta ient grands (entre 1,  70 rn et 1 , 80 rn ) ,  
t rès ath létiq ues.  Le ur démarche était pa re il le à l a  
not re .  I l s  m a rcha ient s a n s  s e  presse r. 
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Le visage de ces êt res éta it long et  pâle , le ur 
nez f in et long . La bo uche était t rès f ine,  et lon­
g ue également.  Les ye ux, de co ule ur ble ue,  
étaient très a l longés . Le témoin f ut s urp ris par l a  
d ispos it ion d e s  p up il les : excentrées, e l le  étaient 
proches d u  bord interne des ye ux.  Mme X d it q ue 
cela fa isa it pense r à une pe rsonne q ui to uche . 
Po urtant, i l s  ne lo uchaient pas . Vu le urs grands 
ye ux,  e l le pense q ue les p up il les po uva ie nt a l le r 
d ' une extré m ité à l ' a utre de l ' œ i l .  Ces êtres 
ava ient des so urc il s  b londs . 

Le renfoncement q ue possède to ut être 
h umain,  à la jo int ure d u  nez et d u  front, était chez 
e ux inexistant . " C ' éta it d ' un se ul bloc " .  I l s  ne 
posséd a ient pas non p l us l a  pet ite fossette q ue 
no us avons entre le nez et la bo uche . I l s  avaient 
des dents . 

Les cheve ux n ' ont pas été v us,  ca r ces per­
sonnages avaient la  tête co uverte, à l a  m a n ière 
des hommes -g reno uil les,  avec une d ifférence, 
to utefo is : cette " calotte" ne re joigna it pas le col 
de le ur combin a ison . E l le eng lobait parfa itement 
le  crâne et tes ore i l les . Mme X, en effet, a remar­
q ué les lége rs renf lements correspondant a ux 
ore i l les .  

Le urs m a ins ,  non gantées, éta ient do uces, 
fines, et un pe u p l us grandes q ue la no rmale,  avec 
pe ut -être " une impress ion" de mol lesse dans le ur 
cons istance . 

Ces êtres parl a ient no rm alement,  sans 
accent . I l s  so uriaient so uvent . A l a  q uestion 

Croquis, par le témoin, de l 'objet et de l 'un de ses 
occupants. 

" Parlez -vo us d ' a ut res lang ues ? " , ils ont répond u 
q u' i l s  conna issa ient to utes les lang ues de la  
Te rre .  

Déroulement d e  la rencontre 

Mme X ne sait pas si e l le s 'est réve il lée to ute 
se ule ,  o u  si q uelq ue chose l ' a  ti rée de son 
som mei l . 

Lo rsq u'e l le  voit cette bo ule ro uge ,  e l le n ' a  
q u' une idée en tête : " C ' est l a  fo ud re e n  
bo ule ! " .  A ussitôt, el le tente d e  révei l ler son ma ri. 
Rien à fa i re ,  i l  do rt ! Cela ne l ' inq uiète pas : e l le  
sait q u' il a le som mei l  lo urd . E l le  se lève , va dans 
la  p ièce vois ine po ur créer un co urant d ' a i r. E l le  
revient, et  se tro uve nez -à -nez avec q uat re êtres.  

Son m a ri dort to ujo urs . . .  

M m e  X n ' a  pas pe ur, m a is tente q uand 
même,  une no uvel le  fois,  de révei l ler  son m a ri. 
Les êt res d isent a lo rs : "Ce n ' est pas l a  peine , 
il dort " .  

Les q uat re be rgers a l lemands,  q ui hab it ue l ­
lement p réviennent de to ute a pproche, restent 
m uets .  Ces ch iens, considé rés en géné ral  comme 
ag ress ifs , se sont réf ug iés s ur le l it ! I ls rega rdent 
les intr us ,  les ye ux exorbités .  

Nuel lement imp ress ionnée, Mme X invite ces 
pe rsonnages à s ' asseoi r. L ' un d ' e ux ,  q ui semble 
être le chef (ca r  c 'est s urto ut l ui q ui pa rle ra a u  
témoin ), pose une q uest ion : " S avez -vo us q ui 
no us sommes ? " .  

M m e  X, q ui a rema rq ué le urs gestes lents , 
répond : " Vo us êtes des robots ! " .  Son interlo­
c ute ur, am usé , l ui tend la  main, en d isant : l i T  o u­
chez ! " .  E l le s ' a perçoit a lo rs q ue cet êt re est fait 
de cha ir. 

• J I  Alo rs . . .  Vo us êtes des ext rater rest res" , d it -
e l le .  I l s  répondent aff i rmativement. 
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A p ropos des lang ues de la  Ter re ,  Mme X 
reg rette , a ujo urd ' h ui ,  de ne pas avoir tenté de les 
piége r, car elle conna ît des lang ues ét rangè res.  
Ma is so us le co up de l ' émotion , e l le  n ' y  a pas 
pensé . 

I l  est à noter q ue Mme X a ressent i une ce r­
ta ine gêne po ur pa rle r. I l  fa l la it q u'e l le  fasse des 
efforts,  po ur penser et fo rm ule r ses q uestions . 
Sa volonté éta it comme ralentie . . .  

So uda in ,  les êt res se lèvent. I ls ve ulent mon­
t re r  a u  témo in q u' i ls  conna issent bien notre pla­
nète . I l s so rtent de l a  m a ison . Là , une s urprise 
attend le témo in : d ' a ut res êt res se t ro uvent dans 
la  co ur ! 

Les q uat re premie rs hésitent à cho isi r la co ur. 
I l s  font le to ur des l ie ux ,  p uis f ina lement rent rent 
dans la m a ison , po ur sort ir pa r la p ièce où ils sont 
to ut d ' a bord appa rus . " Ic i ,  c 'est pa rfa it ,  d isent­
ils .  No us a l lons vo us fai re une p roject ion . "  

I l  fa ut s ignaler  q u'en c e  matin d u  30 avri l ,  
une b rume opaq ue avait envahi  les environ s .  I l  
est à note r éga lement q ue M m e  X éta it en che­
m ise de n uit, et q u' à  cette époq ue ,  à Sospe l ,  i l  
fait géné ralement f ro id .  E l le -même a été t rès 
étonnée de remarq ue r  q u'e l le  ne ressenta it n ul ­
lement le f ro id de la  n uit . 

O ut re Mme X et les q uat res p remie rs intr us ,  
s e  t ro uvent là  d ' a ut res "extrate rr rest res" . Trois 
d'entre e ux t iennent une bo ule noi re dans la  m a in .  

C ' est a lo rs q ue ,  s ur la  b rume ,  déf ilent des 
images ha utes d 'envi ron t rois mèt res.  To ute l ' his­
toire de l a  te rre se t ro uve b ientôt re latée , de la  
P réh isto i re à la  Seconde Gue rre Mond ia le ! 

M m e  X voit " de v ra is f ilms" ret raçant to u­
tes nos g ue rres .  Tantôt les images défi lent,  tan­
tôt el les restent fixes, comme des diapos q ue l 'on 
projette . La co ule ur dominante e st le sép ia .  

Lorsq ue Mme X d it q ue l a  g ue rre n e  l ' inté­
resse pas, les êt res l ui répondent q ue la Te rre ne 
conna ît q ue des confl its,  et q u' ils  ne conna issent 
not re p lanète q ue so us cet aspect . 

Le témo in rega rde les images q ui défi lent . . .  
Lorsq u' un êt re cesse de braq ue r  sa bo ule ,  un 

a ut re com mence la project ion,  à d roite o u  à ga u­
che , à tel point q ue Mme X c ra int,  à un moment, 
d ' att raper le to rticol is .  

Les bo ules no ires n 'émettent a uc un faiscea u 
l um ine ux .  

L a  p rojection te rm inée, M m e  X reto urne à l a  
ma ison , e n  compagn ie des q uat re êtres.  Son mari 
do rt to ujo urs, et les ch iens n 'ont pas bo ug é .  

E l le  tente de pose r d e s  q uest ions,  q ui l ' inte­
ressent et i nté ressera ient les savants,  s ur le 
temps,  les d istances,  et a utres c hoses de ce 
gen re .  Po ur to ute réponse , on l ui affirme q u'e l le  
ne po urrait pas com p rendre.  E l le  demande éga­
lement po urq uoi ses vis ite urs sont to us J l des 
hommes " .  I ls l ui répondent q ue des femmes les 
accom pagnent pa rfo is ,  m a is pas cette fois -c i .  
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Mme X n ' a  a bsol ument pas peur .  E l le  est 

même p l utôt heureuse, et leur  propose de man­

ger,  de boi re ,  de fumer .  Courtoisement, et  en 

souriant, i ls  refusent, lu i  promettant toutefois que 

lors de leur prochaine vis ite , i ls  mangeront 

ensem ble .  

Durant l ' entret ien,  des êtres passa ient leur  

tête par u ne fenêtre, comme pour vo i r  si  tout se  

dérou la it b ie n .  La  bou le  rouge,  qu i  était a ppa rue 

dans la pièce , avait disparu dès l 'entrée des êtres. 

En revanche , une l ueur rouge orangée écla irait le 

mur, dégageant une douce cha leur .  

A 4 heures d u  matin ,  les " étrangers" déci­

dent de part i r .  I ls se lèvent,  et serrent l a  main de 

Mme X, qui les accompagne à l a  porte . C ' est 

a lors qu ' e l le  voit un objet, de forme ova le très 

a l longée et de couleur sombre . I l a environ une 

quinzaine de mètres de long . U ne porte est vis i­

b le,  par laque l le le  témoin voit , à l ' i ntér ieur,  une 

l u mière diffuse.  

La brume est toujours là ,  partout . La distance 

entre l ' objet et la  maison n 'est que d ' une tren­

taine de mètres . 

De la porte de l 'objet sort une passerel le ,  que 

les êtres e m pruntent, a près avoir marché sur le 

toit en tôle ondulée d ' un c lapier .  

L 'objet avait- i l  des pieds ? Pour le témoin ,  

cela ne fait aucun doute , car  la  porte , pour  être 

face au c lap ier,  devait se s ituer au moins à 5 

mètres de hauteur .  Toutefois,  Mme X n ' a  à aucun 

moment vu le dessous de l ' objet, caché par une 

p lanche et par l a  brume épaisse . 

A la question " Saviez-vous que des objets 

vus par de nom breux témoins ,  de par le monde,  

pouvaient stationner sans appui  de type c lassi­

que ? " ,  Mme X répond it : "Ah bon,  cela ex iste 

aussi ? " .  

Lorsque l 'objet est part i ,  l e  témoin a entendu 

u n  léger siff lement.  La rencontre avait d u ré de 

2 h à 4 h du m ati n .  

M m e  X s e  recoucha, e t  aussitôt, s e  demanda 

si  el le ne devait pas prévenir  le curé et l a  gendar-

0 
0 

merie .  Mais  rapidement,  e l le  résolut de ne rien 

d i re à personne,  de peur d ' être prise pour fol le . 

Même à son mar i ,  e l le  ne d it rie n .  

Tout à cou p ,  e l l e  eut de violents battements 

de cœur, et fut prise d ' une panique indescr ipt i­

b le ,  qu ' e l le  n ' avait jamais  connue a u paravant.  

Quinze jours p lus tard , e l le  reçut la  visite 

d ' une amie q u i ,  venant de perdre quelqu ' u n ,  tra­

versait une période de cafard ,  et lui dit q u ' e l le  

pr ia it souvent,  pour voir ,  a u  moins une fois  des 

extraterrestres.  Mme X, aussitôt, réagit : " Si toi , 

tu pries pour les voir ,  moi , sans pr ier,  je les a i  

vus ! " . C' est a ins i  que , grâce à M.  Dufour ,  nous 

avons eu connaissance de ce cas .  
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Deux m ois  a près l ' évènement, un voisin qu i  

s ' i ntéresse aux soucoupes volantes a photogra­

phié ce q u ' i l  considère comme une trace d ' atter­

rissage . Selon Mme X, cette trace n 'avait pas été 

produite par " son objet " . Celu i-ci , en effet, 

n ' avait pas l a issé de trace , et la photo a été prise 

p lus  bas . 

On note un déta i l  étonnant ,  concernant les 

combinaisons des quatre visiteu rs : Mme X a 

remarqué,  sur  les épau les,  des sortes de barret­

tes jaunes et vertes, " comme des grades " . 

Ces personnages avaient promis  à la dame 

de revenir ,  six mois plus tard . I ls ne sont pas reve­

nus .  Mme X, q u i  les attendait ,  avait très peur de 

les revoi r .  Elle s ' était même construit un l it  en 

hauteur,  et s 'était barr icadée, à l ' a pproche des 

dernières journées.  

Dans l ' ensemble,  pourtant,  e l le a bien sup­

porté l ' aventure . E l le  reste émervei l lée ,  en pen­

sant à leur genti l lesse , leur amabi l ité,  leur sou­

r i re . E l le  les trouvait beaux,  et se pose toujours 

la question : " Pourquoi m 'ont-i ls choisie,  moi ? " .  

Au paravant,  e l le  n ' ava it guère songé à l a  

possibil ité d ' une tel le rencontre . Aujourd ' hu i ,  el le­

regarde un peu plus souvent le cie l ,  avec une cer­

taine espérance . Elle a préparé "dans sa tête " 

des questions,  car e l le  a soif de savoi r .  E l le  ne 

sera p lus  prise a u  dépourv u .  

La Grande Peur Martienne 
Canular après enquête ! 

• 
• 

Par le Groupe d' Enquête sur 1 954 de Lumières Dans La 
Nuit . 

Il y a une d izaine d ' a n nées pa raissait le l ivre de Barthel 
et Brucker : /a Grande Peur Martienne, ouvrage qui  se p ro­
posait de réfuter l ' authenticité d e  la  vague de 54 en mon­
trant q u 'el le n 'avait été en fait que le résu ltat d e  canu lars 
de presse,  d ' h a l luc inations,  et de méprises . 
Ceux qui  ont lu ce l ivre à l 'é poque et q u i  ont quelque con­
na issance d u  phénomène OVNI par  leurs enq uêtes sur  le 
terra in ou leu rs recherches personnel les n 'ont pas atta­
ché la  moindre importance à un texte dont les défauts 
étaient trop évidents, en l ' occu rrence : 
- pseudo-enquêtes, bâclées par té léphone 
- aff irmations péremptoi res et non documentées 
- attaques injustifiées et dépla isantes envers les cher-
c h e u rs p résentés comme d e s  fanat iques ou d e s  
fa ls if icateurs 
- crédit aveugle accordé à tout ce q u i  a l l a it d a n s  le sens 
d e  leurs théories et rejet systématique des témoignages 
défavorables à leurs thèses.  
I l  n ' y  a urait donc pas l ieu d e  reparler d e  ce l ivre, s i  cer­
tains chercheurs, pr incipalement à l 'étranger,  n 'avaient 
pas pris a u  sér ieux les rodomontades de Barthel  & Bruc­
ker, et ne citaient encore aujourd 'hui  La Grande Peur Mar­
tienne comme ouvrage de référence.  
Pou r  informer nos lecteurs,  nous leur présentons donc 
q uelq ues exemples, t rès révélateurs à notre avis,  d u  c ré­
d it  q ue l 'on peut accorder à ce l ivre . Les cas dont nous 
a l lons parler ont été g lanés a u x  f i ls  des enquêtes, sans 
souci p a rt icu l ier d e  réfuter La Grande Peur Martienne, et 
à ce titre i l s  ne sont probablement qu'un échanti l lon des 
nombreuses erreurs ( pour ne pas employer un terme plus 
fort)  que l ' on t rouve d a n s  cet ouvrage . 
Pou r  la s u ite de ce texte : B&B = Barthel et Brucker ; 
LDLN = Lum ières Dans La N u it .  
1 .  Saint-Germain D u  Bois (Saône e t  Loire) ,  l e  1 4  octo­
bre 1 954. Version Barthel  & Brucker : Canular  a p rès 
enquête (cf. p .1 9 7 )  Version LDLN : Le témoin ( M .  Lonja­
ret) rencontré à son domicile en 1 98 6  confirme son obser­
vation ,  et s ignale q u ' i l  n ' a  jamais  vu d 'enquêteur depuis 
1 9 54 (aucun coup d e  téléphone non p l us ) .  
2. Bergerac (Dordogne),  l e  3 octobre 1 954. Version Bar­
thel & Brucker : p . 1 21 . . .  M .  Jean Dufix,  pompier à Ber­
gerac . . .  Monsieur Dufix a l l a  trouver son vois in . . .  l 'étrange 
vision d e  M onsieur  Dufix . . .  i l  n'y a pas eu d 'o bjet . . .  
Version LDLN : Nous avons rencontré M .  Jean Defix ,  
pompier à Bergerac, q u i  n o u s  a confirmé son observation 
et a dessiné pour nous l 'objet avec béqui l les et hublot qu' i l  
vit en 1 9 54 .  Toute l a  p resse de l 'é poque (et  B&B)  ont  
repr is l 'o rthogra phe fautive d e  son nom ( Dufix a u  l ieu de 
Defi x ) ,  q u ' u n  s imple passage à l a  caserne des pompiers 
nous a permis de rectifier. A la page 222 de leur l ivre B&B 
remerc ient u n  certain M. Dufix,  q u i  est probablement un 
personnage imaginaire .  (Aimé M ic hel  avait  donné l 'ortho­
g ra phe correcte : Defi x ) .  
3 .  Roumazières (Charente) , l e  7 octobre 1 954. Version 
Barthel & Brucker, qui proposent deux thèses contra d ic­
toires pour ce cas : 
1 : " . . .  il nous a fa l lu ,  pour être o bjectif, enq uêter sur  ces 
c a s .  Heure usement nous ne nous étions point trompés, 
aucun d e  ces récits fa rfe lus ne conserve la  moindre cré­
d i b i l ité . "  p. 164/ 1 6 8 .  
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2 : Roumazieres 16 : Témoin introuvable a p rès enquête . 
p . 1 96 
Version LDLN : Mme Al l ignant Den ise est interviewée le 
24 N ovembre 1 97 9  (par  M M .  Bouchet J . -A . ,  Demail le J . ­
L . ,  Poeydaban B . )  e t  confirme son observation "tel le 
q u 'el le est décrite dans le journ a l  de l ' é poque " .  Depuis 
son observation,  personne n ' a  contacté le témoin (même 
par téléphone ) .  LDLN 237/238 p. 28 : s i  le témoin est 
i ntrouvable a près enquête, on ne voit pas en vertu de quel 
é lément on affirme que l ' observation n ' a  aucune c réd ib i ­
l ité . Le  fa i t  que le témoin  fut  retrouvé p a r  LDLN 2 5  a n s  
a près ,  d a n s  la  v i l le  de l ' o bservation , e n  d it l o n g  s u r  l e  
sérieux des recherches de B&B.  

4. Jonches (Yonne) ,  le  2 octobre 1 954. Version B&B : 
Nous vous faisons g râce ic i  des recherches fastid ieuses 
que nous dûmes effectuer pour retrouver les témoins . . .  
l a  trace était quelconque . . .  observation s e  situe à proxi­
mité d ' u n  terrain d ' aviation . ( p . 6 7/68 ) .  Version LDLN : I l 
a fa l lu  1 0 mn à deux enquêteurs LDLN de passage d a n s  
l a  région en 1988 p o u r  retrouver l a  veuve d u  témoi n .  
L'observation s ' est déroulée s u r  une col l ine très é loig née 
d u  terrain d ' aviation . Cette affa i re permet à B&B d e  nous 
l ivrer une des p lus bel les " perles" d ' hu m o u r  involontai re 
de leur l ivre . Avec le p lus grand sérieu x ,  il contredisent 
l ' affirmation d u  témoin ,  selon laquel le i l  y a u ra it eu une 
enq uête d e  l a  genda rmerie s u r  ce cas,  en se fond a nt sur 
le témoignage des gendarmes q u i  ava ient . .  enquêté à 
l 'é poque . Nous aurions bien a imé p a r  a i l leurs que les 
"enquêteurs" B&B nous donnent plus de d éta i ls sur  cette 
trace " quelconque" dont leur ont par lé  les gend a rmes 
" n on-enquêteu rs" . 



5. Beaufort (Nord ) .  le 1 6  octobre 1 954. Version B & B  : 
. . .  nous avons fa it des recherches a pprofondies . .  l ' avis 
d'un enquêteur comme à Beaufort . . .  i l  n 'y avait r ien de 
sérieu x .  ( p . 1 00) . Version LDLN : B&B ont interrogé un 
journ a l iste homonyme d e  l ' enquêteu r  pr incipal  d e  l ' é po­
que; celui-ci , qui ne croit pas aux OVN I  (c ' est bien son 
d roit)  et q u i  ne connaît rien s u r  le cas d e  Beaufort ,  leur 
a exprimé son scepticisme sur  le sujet . I ls n 'ont n i  i nter­
rogé M . Mozin,  toujou rs vivant à l ' é poque, et qui confirma 
son observatio n ,  n i  l ' enquêteur J . M .  Bigorne, qui lui ,  prit 
l a  peine d e  rencontrer le témoin .  (LDLN 1 9 1 Janvier 
1 980) . 

M. Mazin, photographié par Jean-Marie Bigorn en mai 

1 9 79. Il confirme ! Mais ce n 'est pas auprès de lui que 

B&B se sont renseignés, c 'est auprès de quelqu'un qui 

ne connaissait rien à l 'affaire ! 

6. "Les Egots" Sainte Catherine (Rhône) ,  le 24 octobre 

1 954. Version B&B : . . .  fanfaronade montée par les 
enfants d u  vi l lage.  La mère d ' une des g amines nous l ' a  
reprécisé avec u n  sou rire . ( p .  7 9 ) .  Version L D L N  : Le 
témoin ,  " l a  petite Jeanine" est décédée depuis 6 ans lors 
de l 'enquête LDLN . Toutefois sa mère adoptive Mme S .  
n e  p a rle p a s  d u  tout d e  canu lar .  D e  p lus el le n ' a  jamais 
vu d ' enquêteur,  n i  reçu de coup d e  té léphone de ceux-c i ,  
e t  par  conséquent l ' h i stoire d e  s o n  " sourire" e s t  u ne 
invention de B&B.  A noter que nous confirmons l ' ortho­
g raphe : " Les Egots" a u  l ieu d e  " Les Egauts " ,  pseudo 
erreur q u i  permettait à Barthel et Bruc ker d ' accuser Jac­
ques Val lée d ' i mp récision vou lue.  Quel q u al if icatif d o it­
on em ployer pou r q u al if ier leur attitude ? 

7 .  Pournoy la Chétive (Moselle) .  le 9 octobre 1 954. Ver­
sion B&B : Nous avons conversé avec G i l bert C a l ba et 
aussi  avec ses camarades de jeux :  i ls  n 'ont vu passé (sic)  
qu' une g rosse étoi le f i lante, c ' est tout. (p.  7 7 ) .  Version 
LDLN : Enquête de Jean Sider les 22 et 23 Avri l  1 98 9  à 
Pou rnoy la Chétive : Jean-Pierre H i rsch a vu un objet 
structuré avec a ntenne et h u blot, très l u m ineux.  L' herbe 
n ' a  pas repoussé pend a nt 1 0  ans sur le l ieu de l ' atterris­
sage. Robert M a g u i n  confi rme l a  vision d ' une boule lumi­
neuse rouge,  orange et bleue . 

Ce témoin se trouvait beaucoup p l u s  lo in  que ses cama­
rades . G i l bert Calba confi rme l a  v is ion d ' un phénomène 
lumineux.  Très réticent, i l  ne veux r ien d i re de plus,  affirme 
ne p lus se souvenir ,  que tout cela est lo in . Il nie la pré­
sence de l ' humanoïde ,  soit q ue celu i-ci a it été inventé par 
les journal istes, soit qu' i l  ne souhaite p lus  en parler pour 
ne pas ressusciter les moqueries dont i l  fut victime à l '  épo­
q u e .  Notre ami C hristian Jay a p u  converser également 
par téléphone avec le 4eme témoin ,  Danie l  H i rsch,  qui l u i  
a confirmé son observation de 1 9 54.  Ajoutons que B&B 
a u ra ient pu rectifier l 'orthographe: H i rsch a u  l ieu de H irsh ,  
s ' i l s  avaient réel lement fait l 'enquête dont i l s  par lent.  

8 .  Diges . (Yonne),  le 24 septembre 1 954. Version B&B : 
La scène fut observée à 500 mètres.  ( p . 1 7 6 ) . Version 
LDLN : Ce cas observé à 1 00 mètres . . .  et non pas à 500 
mètres comme l 'écrivent Barthel et Brucker, qui négl igent 
d e  nous s igna ler  que Mme Geoffroy est une très viei l le 
dame qui  f init ses jou rs d a n s  une maison de viei l lard s .  On 
sait ce qu' i l  advient de l a  mémoire avec l 'âge.  Nous avons 
i nterrogé Mme Geoffroy en 1 969 : el le avait encore toute 
sa tête . . .  si B&B étaient al lés sur place, ils se seraient rendu 
com pte q ue l a  scène ne pouvait,  en aucun cas avoir  été 
observée à 500 mètres, pour la bonne raison que le champ 
ou se produisit l ' atte rrissage est encaissé, entouré de bois 
et mesure 1 OOm x 40. (B. M éheust ,  l nforespace n ° 5 1 ) .  
Ajoutons que B . Méheust est p a rt isan d e  l 'exp l ication par  
l ' h é l icoptère , q u i  a été proposée pour ce c a s .  C 'est aussi  
l 'opin ion de C h a rles G a rreau q u i  est à l ' orig ine d e  cette 
hypothèse . Nous serons beaucoup plus réservés pour les 
raisons suivantes : 
les traces (deux traits para l leles espacés de 50 c m . )  ne 
c o r re s p o n d e n t p a s  à l ' e s p a c e m e n t  d e s  p a t i n s  
d ' hé l icoptère. 
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M m e  Geoffroy ne croya it p a s  el le-même à cette 
expl ication . 
On sait ce q u ' i l  en est de ces très pratiques hé l icoptères 
qui s i l lonna ient, p a ra it-i l ,  les cieux en 1 9 5 4 .  

9 .  Mertrud (Haute M arne) .  le 6 octobre 1 954. Version 
B&B : H i stoire i nventée par  le témoin pour f a i re excuser 
u n  reta rd à son trava i l .  (p. 74) . Version G roupe 5 2 5 5  : Le 
témoin a u rait imaginé l ' h istoi re du canu lar  pour avoir  la 
pa ix . (version obtenue de l a  bouche même d e  M. N a rcy 
contrairement à B&B q u i  se sont fondés s u r  les coupures 
d e  presse ) .  L D LN 2 6 7/268.  
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Un extrait de l'excellent article de H. Meil/and, dans 

"La Dépêche - La Liberté", de Saint-Etienne, du 28 
octobre 1 954 

1 0 .  Loctudy (Finistère), le 5 octobre 1 954. Version B&B : 
. . .  on m ' a  fa it voir ce q u ' i l  n ' y  avait pas . . .  o u i ,  une his­
toire,  c 'était pas sér ieux . . .  p .  7 2  
Version L D LN : i nterrogé en 1 9 7 6 ,  M .  L e  Goff, f i l s  d u  
patron de la  boulangerie, n o u s  a relaté l e s  fa its avec beau­
coup d e  précisio n .  Pou r  lui,  qui se trouvait sur  les l ieux,  
lors d e  l 'événement ( i l  dormait,  ce q u i  n ' a  r ien d 'étonnant 
à 4 h d u  m atin ) ,  i l  n'y a aucune raison p a rt icul ière de met­
tre e n  doute le témoig n age d e  M. Lucas . I l  a notamment 
ins isté sur  le fait q ue son père ,  qui  connaissait bien Pierre 
Lucas,  n ' avait pas eu de doutes ,  l u i  non p lus ,  en consta­
tant sa très grande frayeur, et sur le fait que c'est le témoin 
l u i-même qui avait tenu à prévenir  les gendarmes .  
L " ' aveu" a rraché p a r  B&B,  compte tenu d e  c e  que nous 
savons s u r  le cas d e  Mertrud ,  ne nous p araît guère p ro­
bant, d ' autant que, s i  effectivement l ' a ff a i re se résumait 
à un canu lar ,  on a i merait savoir  q u i  l ' a  monté, d a n s  quel­
les circonstances, et  dans quel but,  toutes questions aux­
q uel les B&B n ' a p portent aucun é lément d e  réponse. 

Doit-on conc l u re q u ' eux q u i  c rit iquent tant les enquêtes 
des ufologues, ont fait le voyage d e  Loctudy pour recuei l ­
l i r , en trente secondes,  une auss i  brève d écla ration? 

1 1 .  Les Jonquerets de Livet (Eure ) ,  le 25 octobre 1 954. 
Version B&B ( 1 ère o bservation ) :  . . .  i l  n 'est pas interdit de 
penser que son "obs" avait s implement pour orig ine le 
soleil couchant. (p. 5 7 ) .  Version LDLN , pour cette première 
o bservation: le soleil était couché depuis près de deux heu­
res, lors de l 'observation de M. Hée, ce qui suffit à exclure 
l ' hy pothèse à l aq uel le on vou d ra it nous fa i re croire.  M a i s  
i l  y a mieu x :  M .  H é e  d it  a v o i r  vu u n  o bjet a l l o n g é ,  avec 
une lumière à chaque extrém ité,  stat ionnant d a n s  u n  
c h a m p .  L e s  vaches se sont assemblées a utour de l 'objet, 
qui s 'est éteint a u  bout d ' une minute . Si  l'on estime q u ' un 
paysan est capable de prendre le solei l  couchant ( ap rès 
q u ' i l  soit couché ! )  pour u n  o bjet a l longé,  posé d a n s  un 
c h a m p  et entouré par les vaches,  on peut effectivement 
c ro i re à l a  version de B&B . . .  Version B&B ( 2ème obser­
vatio n ) :  . . .  Nous pouvons a dmettre une confusion,  pour­
q u o i  pas,  u ne mystification , ou un phénomène nature l .  . .  
( p .  5 8 ) .  Version LDLN : Pou rquoi  pas? Parce qu 'en 1 9 7 6 ,  
nous a v o n s  longuement i nterrogé M .  M a ra i s ,  c hez l u i ,  et 
que le récit q u ' i l  nous a fa it est totalement incompatible 
avec la  thèse que nous venons de l ire. Le rapport que nous 
avons rédigé à la  suite de cette entrevue fait quatre pages. 
Nous le p u blierons proch a inement.  I l  s ' a g it d ' une obser­
vation à très courte distance d e  deux personnages, d 'envi­
ron 1 ,  60 m d e  h a ut ,  d ont on ne d isti n g u a it que les s i l ­
houettes, d ' un b lanc très lumineux,  sous la  pluie battante . 
Un phénomène n aturel ? Lequel ? Une mystification ? Cer­
tes, mais  q u i  sont, en l 'occ u rence les mystificateurs ? 
Cette observation a u ra it eu l ieu,  selon certa ines sources, 
le 26,  et selon d ' a utres, le 27. C' est cette dernière d ate 
que citent B&B,  mais peu i m porte:  l ' observation a eu l ieu,  
sans a u c u n  d o ute possib le,  le 2 5 .  U n  événement fam i l ia l  
(une naissance)  fournit en effet à M. M a ra is et à ses p ro­
ches u n  repère extrèmement sûr.  Pou r  s'en rend re compte, 
i l  suffisait . . .  de faire l ' enquête . 

1 2 . Chabeuil (Drôme),  le 26 septembre 1 954. Version 
B&B : . . .  c 'est écrit noir sur  blanc dans France Soir d u  1 e r  
octobre 54,  cet incident est d û  à une confusion . ( ln  fo­
res pace Hors Serie n °3) .  Version LDLN : B&B,  q u i  fusti­
gent constamment l a  presse , font cette fois-ci aveuglé­
ment confian ce à France Soir, a lors même que le cas d e  
Chabeui l  reste u n  d e s  m i e u x  enquêtés e t  contre-enquêtés 
de 54. M ichel Figuet, q u i ,  l u i ,  a rencontré le témoin (Mme 
Leboeuf) contrairement à B&B, a répond u  d e  façon con­
vain c ante à B&B pour ce cas .  (LDLN 1 98 ) .  
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1 3 . Hennezis (Eure) ,  le 7 octobre 1 954. Version B&B : 
témoins i ntrouvables a p rès enquête . Ont qu itté le terri­
toire, instal lés à l 'étranger .  p . 1 9 5 . . . .  A p rès enquête nos 
d é ductions sont identiques pou r les cas s u ivants : Hen­
nezis . . .  : Hennezis, p lus  aucune crédib i l ité . . .  (lnforespace 
Hors Serie n ° 3, p . 43 ) .  Version LDLN : même rem arque 
que pour Roumaziere, s i  B&B n 'ont p u  retrouver les 
témoins, sur  quoi  se fondent-i ls pour réfuter l 'observa­
tion ? Sur  le fait que les témoins n 'ont vu n i  atterrir ni 
décol ler l ' engin ? Mais i l  est d it dans l ' enquête de l 'épo­
que (Ouranos n . 1 2, interview de Claude et Francaise Lans­
selin par M. H e n ry Buch) que le jeune Lans

.
sel i n  a vu 

l ' eng in  posé dans un champ, et q u ' avec sa soeur i ls  sont 
p a rtis sans se retourner.  

1 4. Orchamps - Vennes (Jura) ,  1 2  octobre 1 954. Ver­
sion B&B : Nous avons pr is  soin d e  mener une enquête 
sur u ne affa ire particul ièrement étrange . . .  Oui ,  cette sinis­
tre r igolade fait p a rtie intégrante d u  catalogue Val lée .  
(lnforespace n °3 Hors Série . Le ressac d 'u ne vague p . 40) . 
Version LDLN : Nous avons enquêté s u r  p l ace,  en 1 97 7 ,  
e t  n o u s  avons pu parler,  non pas a u  témo i n ,  Francesco 
Beuc, d écédé depuis plusieurs années, mais à des fermiers 
q u i  avaient longtem ps été ses employeu rs ,  et chez q u i  i l  
logeait .  I l s  nous o n t  c o n d u i t  à l ' e n d roit où M .  B e u c  avait 
vécu son aventure: le l ieu d it " Les Fuves " ,  à la f in de l a  
l igne d roite, u n  p e u  avant le v i l lage,  en v e n a n t  de Besa n ­
çon . Francesco B e u c  avait f in i  p a r  se retrouver à 
Orcham ps-Vennes a p rès avoi r vécu de terribles d ra mes,  
qu' i l  ne p a rvena it évidemment pas à ou bl ier :  s a  femme 
et s a  fi l le ava ient été assassinées par  les nazis, en You­
goslavie, pendant l a  g uerre . I l  v ivait comme i l  pou­
vait . . .  Lorsq u ' i l  avait gagné quelque a rgent à l a  ferme, i l  
lui a rrivait de d isparaître pendant quelque tem ps.  I l  v ivait 
a lors, retiré du monde, dormant dans la forêt . Mais il f inis­
sait  toujours par reveni r .  C 'était un homme a batt u ,  mais  
franc et travai l leur ,  certa inement pas porté à la  p la isan­
terie.  Une s in istre rigolade? Nous la issons bien volontiers 
à B & B  la responsabi l ité de leurs p ropos . Et nous atten­
dons les a rguments . . .  

1 5 . Commentry (Allier) ,  le 1 4  octobre 1 954. Version 
B&B : . . .  sans heure ( p . 200) . . .  témoin intro uvable a p rès 
enquête ( p . 1 9 9 ) .  Version LDLN : Centre-Matin du 
1 7- 1 0-54 donne 1 9h . 30 comme heure d e  l 'o bservatio n .  
C e  journ a l  est c ité p a r  B & B ,  q u i  prouvent a i n s i  q u ' i l s  sont 
incapables de l i re u n  a rt icle de presse.  

1 6 . Arpheuilles Saint-Priest (Allier), le 16 octobre 1 954. 
Version B&B : Descr iption évi dente d ' u n  bol ide confirmée 
par Centre -Matin d u  21 Octobre ( p . 20 3 ) .  Version LDLN 
: Centre-Matin du 21 Octob re pa rle d ' un "c igare" vu par  
le témoin en dessous de 1 000 m.  

1 7 . Dommerat (Allier), le 16 octobre 1 954. Version B&B : 
Description évidente d ' u n  bol ide .  La p resse par la it  d ' un 
vaste engin qui  pouvait avoir la forme d ' un d isque . . . .  dé l i re 
de Centre-Matin du 22 Octobre s u r  le c a s  de Dommerat. 
Version LDLN : C'est le témoin lu i -même q u i  a écrit à 
Centre-Matin (éd ition du 22 Octobre 1 9 54)  pour d i re q u ' i l  
a vu u n  d isque,  e t  non pas u n  c igare .  Pas davantage d e  
trace de dé l i re dans Centre-Matin d u  22, à m o i n s  que pour 
B&B le simple fait d ' a dmettre q u ' u n  témoin a it p u  voir 
q uelque c hose d e  bizarre soit u n  cas d e  "del i rium " .  

1 8. Bois d e  Chazey (Saone et Loire) ,  le 1 4  octobre 1 954. 
Version B&B : Journée du 1 4  octobre . . .  Canu lar  a p rès 
enquête. p . 1 97 Version LDLN : Le cas s ' est p rodu it avant 
le 1 2/ 1 0, ce dont B&B se seraient a perçus s ' i l s  avaient 
vraiment fait un enquête . ( Le Petit Maconnais d u  1 2  Octo­
bre 1 9 54 ) .  



1 9. St Jean d' Assé (Sarthe) ,  le 7 octobre 1 954. Version 
B&B : . . .  J a m ai s  une entrave quelconque a u  fonctionne­
ment d e  son camion . . .  (p . 1 87 )  . . .  d ate incertaine.  (p . 1 9 5 ) .  
Version L D L N  : I l ex iste u n e  coupure d e  l ' époque ou l ' on 
voit le tém o i n ,  M. Tre m blay,  rega rdant  sous le capot d e  
son camion . De p lus,  i l  a b ien c o n f i r m é  à l ' e n quêteu r  d u  
M a n s ,  M .  D a n i e l  Leger ,  q u i  l ' a  rencontré que lque s  jours 
a près son observatio n ,  l ' épisode de l 'a r rêt d u  véhicu le .  
( C o m mun ication d e  M . Leger 1 98 9 ) .  Puisq u e  l a  date était 
i nc e rta ine ,  pourquoi B&B n e  l 'o n -t- i ls  pas d e m andée a u  
témoin ,  à q u i  i l s  aff irment a v o i r  p a r l é  ? 

Ci-dessous : extrait du "Maine Libre" des 9/ 1 0  
octobre 1 954. 

A le�tndre Tremlllav, nou• mo•lrt le 111oleur tl• 1011 Cdtlllo•, ,.,.. 
' · dllMI l'lmptuu llaupcrlult ; 

20. Andigné - St-Martin-du-Bois (Maine et Loire),  le 20 
octobre 1 954. Version B&B : pari  . . .  (p .  7 7 )  Version LDLN : 
Nous avons rencontré Albert Gerault à son d omici le . Il pré­
ten d it être le  père du témoin q u i  lu i -même serait m o rt 
depuis  sept a n s . La conversation fut presqu e  i m possib le .  
M .  G e rault  d i t  à p lus ieurs repr ises : " ç a  n e  m ' interesse 
pas " .  Son attitude nous semble plus être cel le d ' un témoin 
qui souhaite o u bl ier  q ue celle d ' un joyeux p la isantin .  

2 1 . Près d e  L a  Rochelle (Charente Maritime),  l e  3 octo­
bre 1 954. Version B&B : Phénomène lo inta in d ' a près 
M m e  G u i l lemote a u ,  de N essier (Vendée ) p . 1 8 3 .  Version 

LDLN : Nous avons rencontré Mme G u i l l e m oteau .  Cel le­
c i  nous d it q u e  le  tém o i n  était e n  fa it  M.  M a rcel  G u i l le m o ­
teau ,  d e  S t e  C h ristine,  décédé d e p u i s .  E l le  n ' a  jamais reçu 
la  v isite d ' e n q uêteur ,  n i  reçu d e  c o u p  de téléphon e .  Les 
G u i l lemoteau sont très n o m breux e n  Vendée et dans les 
Cha rentes .  

22. Colcerasa. Italie.  L e  25 novembre 1 954. Version 
B&B : " Canular  d e  p resse, enquête sur place d e  notre col­
lègue" . Vers ion LDLN : E n quête d u  CUN s u r  p lace,  q u i  
n e  d é m ent pas l e  c a s .  B&B ont repris l 'o rthographe fau­
tive d u  l ieu (Calcero s a ) ,  détai l  q u ' i l s  a uraient corr igé s ' i l s  
avaient fa it réel lement u n e  e n quête sur  p l a c e  ( M U F O N  
Pro c .  1 98 7  - Dr .  Roberto Pinotti : The i t a l i a n  scene 
1 947- 1 9 8 7 ) .  

2 3 .  Isola d i  O rtonovo (La Spezia) . Italie . L e  1 1  novem­
bre 1 954. Version B&B : "Canular",  i nformation obtenue 
a u près d u  journal  Il Lavoro . Version LDLN : Les deux f i l ­
les d u  témoin (décédé e n  64)  ont conf i rmé l o rs de 
l 'enquête sur place d e  Roberto Pinotti la  réal ité de l 'o bser­
vation ( M U FON Pro c .  1 987 - Dr.  Roberto Pinotti : The ita­
l ian scene 1 84 7 - 1 987) . Sur ce cas nous terminerons notre 
l iste q u i ,  répétons le, est lo in  d 'être exhaustive . Gageons 
q u e  d e  futu res e n quêtes feront l a  l u m ière s u r  b ien des 
pseudo-c a n u l a rs ou pseudo m éprises.  
S ignalons aussi  q u e  B&B, q u i  p rétendent n ' avoir  trouvé 
aucun cas digne d e  foi  pour l ' a nnée 54, évitent soigneu­
sement d e  pa r ler  d e  Poncey sur  l ' Ignan,  Vernon,  H a rpon­
vi l le/Contay,  St Pro u a nt ,  M eg rit ,  c a s  p o u r  lesquels nous 
avons rencontré les témoins et recuei l l i  des récits  e n  tout 
point ident iques à ceux rapportés à l ' é po q u e .  U n  d e rnier  
détai l  q u e  nous la issons à l ' a ppréciat ion d e  nos lecteu rs : 
d a n s  les dern ières pages de La Grande Peur Martienne, 
B&B d on nent u n e  l i ste de n o m s  q u i  est ce l le  des perso n ­
nes q u ' i l s  o nt c o ntactées et q u ' i l s  rem e rc ient .  C e rta i n s  
d e  ces n o m s  sont précisément ceux des tém o i ns des 
o bservat ions d ont nous venons d e  par ler ,  et  B&B trahis­
sent par là  q u ' i l s  o nt b ien par lé à ceux-c i ,  m ai s  q u ' i ls se 
sont e m p ressés d e  m ettre a u x  oubl iettes leurs tém o ig n a ­
ges bien gênants p o u r  l e u r  thèse . 
- L iste d e s  n o m s  cités en f i n  de l iv re par  B&B, et q u i  sont 
ceux d e  témoins qui conf irment leurs observat ions,  m a i s  
dont B & B  n e  parlent p a s  dans l e u r  ouvrage : - C a m i l l e  Car­
ton (Creuse ) - Georges Fortin ( St Prouant)  - Mme Fourne­
ret ( Po ncey s u r  l ' I g n a n )  - M m e  Leher issé (épouse d e  
M . Leherissé,  affa i re Megrit )  - Al ice Paquet ( Moutier  
Roze i l le )  - Mme Treussard . 

Comment j ' ai failli abandonner 

Il est triste d 'avoir à critiquer un l ivre, à mettre en garde 
contre des "erreurs" (comme dit si jol iment le texte qu'on 
vient de l i re ) .  Ça n'est pas de gaîté de coeur que nous le fai­
sons, c'est simplement parce que cela nous a semblé néces­
saire, et je voudrais expliquer ici pourquoi ,  en disant tout 
d ' abord comment j'ai moi-même vécu la lecture de ce l ivre, 
il y a dix ans, et comment, l ' ayant lu, j 'a i  fai l l i  abandonner 
l ' ufologie .  

Vers le mil ieu de l 'automne 1 97 9, je venais de faire dans 
le M assif Central une série d ' enquêtes qui avaient toutes 
donné de très mauvais résultats . 

C'est au terme de cette série noire que j 'a i  découvert La 
Grande Peur Martienne, et alors j 'a i  "appris" que cette 
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formidable vague de 1 9 54, surtout connue des ufologues à 
travers le beau l ivre d'Aimé M ichel, se réduisait . . .  à rien ! Des 
témoignages sur la vague de 54? Ca n'existait pas . Les 
témoins étaient décédés, ou introuvables, ou bien c'étaient 
des alcooliques, et lorsqu' i ls  n'étaient ni morts, n i  introuva­
bles, ni alcooliques, l 'histoire se résumait à une méprise (bien 
souvent, au passage d ' une étoile fi lante . . .  ) ou à une farce. 

Ce l ivre était si facile, si agréable à l i re, que l ' idée ne me 
vint pas d 'en remettre en question les aff irmations.  Le style 
était convaincant: c'était direct, c'était clair, i l  y avait des poin­
tes d 'humour. Comment douter? Pourquoi remettre en cause 
ces révélations? On m'expliquait qu' i l  n'y avait rien eu aux 
Jonquerets-de-Livet; eh bien, c'était tout simplement qu' i l  

ne s'y était rien passé. Et  ail leurs non plus, puisque les auteurs 
nous l ' assuraient. 

Le choc était rude.  
Comment avais-je pu, pendant treize ans, m' intéresser 

à cela, à ces sornettes, à des histoires à dormir debout? I l  
avait suffi q u e  deux enquêteurs lucides e t  courageux s e  pen­
chent sur la vague de 54 pour qu' i l  apparaisse cla irement, 
contre-enquêtes à l 'appui ,  que tout cela était nul et non avenu. 
Des canulars, des erreurs d ' i nterprétation de phénomènes 
naturels,  des racontars de bistrot, des histoires inventées de 
toutes pièces ! C'était bidon, bidon de A jusqu'à Z .  Ce bou­
quin expliquait tout. 

Et moi, comme un naïf, j ' avais consacré une bonne part 
de mes loisirs, pendant treize ans, à "étudier" ça, sans rien 
comprendre, sans m'apercevoir que tout n'était que du vent. 
Comment avais-je pu être assez bête pour tomber là-dedans? 
Quel gâchis! Quel désespoir ,  surtout, car si j ' avais été capa­
ble de tomber dans ce piège-là, à quel piège n'a l la is-je pas 
me laisser prendre désormais? 

Je découvrais,  en cet automne 1 97 9 ,  que j 'avais été un 
gogo, capable de croi re à des fables lamentables, sans rien 
voir de la terrible évidence qui, à d ' autres, n 'avait pas 
échappé. C'était dur,  très dur . . .  

J e  crois que c e  qui m'a fait très mal ,  à c e  moment-là,  
c'est de constater ( ! )  à quel point nous avions tous pu man­
quer de discernement, de bon sens . Nous n' avions eu aucun 
sens critique, nous avions été incapables de simplement ouvrir 
les yeux, sur une vérité qui se révélait maintenant criante . 

Quel échec ! Quelle perte de temps ! Quelle dérision ! 
Il n 'y avait pas de quoi être fier . Moralement, je rasais 

les murs,  en ce triste automne de 1 9 7 9 .  
Je n'étais probablement pas l e  seul ,  alors, à éprouver ces 

pénibles sentiments, et chacun se souvient de la vague de 
découragement qui s'empara de la plupart des ufologues, pré­
cisément à cette époque.  Les publications spécial isées com­
mencèrent à péricl iter, des groupes d isparurent, des cher­
cheurs qui avaient joué un rôle de pionniers s' effacèrent de 
la scène ufologique, ravagée par une crise comme el le n 'en 
avait jamais connue. 

Là-dessus arriva la sinistre farce de Cergy-Pontoise, qui, 
en fin de compte, al lait dans le même sens . Je fus, comme 
on d it ,  douché: au moment même où je venais enfin de pren­
dre conscience de ma naïveté, j 'avais trouvé le moyen de me 
faire rouler, en une seule fois, autant qu'en treize ans. 

I l  n'y avait aucun commentaire à faire. I l  suffisait de ti rer 
un trait. 

Si je me souviens bien, j'ai dû tenter instinctivement de 
me remonter le mora l ,  en me d isant que certes, j 'avais mis 
longtemps à comprendre, mais enfin,  j 'avais fini par compren­
dre tout de même, et c'était l 'essentiel . J 'étais lent, lent, lent 
à piger les situations. I l  me suffisait de l ' admettre, et. . .  de 
faire avec. 

En tout cas, i l  ne fal lait plus trop me parler d 'ufologie, 
vers lafin de 1 97 9 !  L'écoeurement était là ,  dense, massif,  à 
couper au couteau . 

Je suis resté un an et demi sans rien faire,  dans ce 
domaine. J ' avais décidé qu'on ne m'y reprendrait plus.  Et 
beaucoup de notes d 'enquêtes, datant grosso modo de la 
période 1 97 6- 1 9 7 9, al lèrent d i rectement à la poubelle, avant 
même d'avoir été proprement réd igées. (Comme je regrette, 
aujourd 'hui ,  ce geste ! )  

L a  comédie avait assez duré.  C'est du moins c e  que je 
croyais.  Maintenant, avec un peu de recul ,  je dirais plutôt 
qu'el le venait tout juste de commencer. 

Le premier grain de sable qui  est venu se gl isser dans la 
"belle" machine, c'est un détai l  minuscule:  uniquement deux 
l ignes, dans ce l ivre: les deux qui se trouvent juste avant la 
dernière, p .  2 1 1 ,  et que voici :  

A Vi l l iers-en-Morvan, l e  2 1  août 6 8 ,  c'est u n  reflet para­
site qui  est à l 'origine de toute l ' affaire; 

C'est peu, deux l ignes, dans un l ivre . Pourtant, ça peut 
aussi être beaucoup: ce sont ces deux l ignes-là qui m'ont 
amené à reconsidérer la situation , et finalement à découvrir 
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que j 'avais effectivement manqué d 'esprit critique, et que je 
m'étais bel et bien fait rouler. Mais en cet automne 1 97 9, 
et non avant. 

I l  se trouve que j 'avais participé à l 'enquête à Vi l l iers-en­
Morvan, peu après les faits . On trouve le compte-rendu de 
cette affaire dans Phénomènes Spatiaux n ° 1 8, pp. 24/2 5 et 
2 6  (Barthel et Brucker, d 'ai l leurs, citent la référence, en bas 
de la p .  2 1 1 de leur l ivre ) .  

Je n e  sais plus à quelle date nous sommes al lés là bas . 
En tout cas, c'était au cours du second semestre de 1 96 8 .  
Nous nous étions déplacés à quatre, e t  nous n'étions déjà 
plus précisément des débutants en la matière, notamment 
René Fouéré, qui avait à cette époque, c'est le moins que l 'on 
puisse dire, une certaine expérience du sujet. Nous étions al lés 
sur place, très loin du vi l lage, par un chemin assez long et 
compliqué, accompagnés des deux témoins,  M M .  Carré et 
Bi l lard, qui nous avaient raconté toute l 'affaire .Je me sou­
viens aussi d ' une longue conversation que nous avions eue 
ensuite avec eux, chez l 'un d 'eux. 

Ca n'était certainement pas une enquête bâclée, et nous 
avions parfaitement compris ce que les témoins avaient à dire. 
Le texte de près de trois pages, i l lustré de deux dessins, dans 
Phénomènes Spatiaux, en témoigne. Mais comment donc Bar­
thel et Brucker pouvaient-ils affirmer qu'i l  s'agissait d'un reflet 
parasite? Et comment cela avait-il pu nous échapper, si c 'était 
tellement évident? Mais d ' abord , le reflet de quoi , sur quoi? 
Le reflet du solei l ,  sur un objet quelconque? Mais i l  n 'y avait 
pas de sole i l .  C'est précisément parce que le ciel était très 
menaçant, que les deux agricu lteurs se hâtaient de rentrer 
la récolte . Alors? Quel reflet parasite? S'agissait-il d 'un étroit 
pinceau de lumière solaire venant frapper au sol un objet réflé­
chissant, à travers un tout petit trou dans la couche nuageuse? 
Mais l 'observation avait duré une demi-heure!  En une demi­
heure le solei l  bouge! Le trou dans la couche avait-il bougé 
aussi ,  poussé par le vent? 

Non, c'était trop tiré par les cheveux, et ça ne rendait 
absolument pas compte de la description fournie par les 
témoins, qui est extrêmement précise (voir les schémas en 
bas de la p . 2 5  de Phénomènes Spatiaux) .  Ca, un reflet de 
solei l ?  De qui se moquait-on ? 

C'est la première question que je me sois posée au sujet 
de ce l ivre . C'est le premier doute que j ' aie eu sur "la qua­
l ité" des révélations qu' i l  proposait. Ou plus exactement, qu'i l  
imposait, car de démonstration, i l  n 'y en avait pas. 

Ensuite i l  y eut l ' affaire de Beaufort, exposée dans le 
n ° 1 9 1 de Lumières Dans La Nuit. Je connaissais Jean-Marie 
Bigorne depuis 1 9 7 5, j 'avais déjà beaucoup travai l lé avec lu i ,  
sur les RR3 françaises, et  je n 'avais aucune raison de douter 
de lu i .  

Comment-donc ces deux super-enquêteurs, qui étaient 
parvenus à faire la lumière sur la  vague de 54, et qui avaient 
fait tant d'enquêtes (c'est ce que prétend le l ivre ) ,  avaient­
ils pu être aussi "légers" (disons-le carrément: pires que 
nous ! )  sur ces deux cas? 

Presque aussitôt vin rent d ' autres exemples: les 
Jonquerets-de-Livet, Loctudy . . .  et la l iste ne cessa pas de 
s'a l longer. 

Canular après enquête? Oui !  Mais c'est le livre, le' canular. 
J ' ignore tout des motivations de leurs auteurs, et je ne 

veux rien en savoir .  J ' ignore aussi ce que sont devenus bien 
des ufologues des années soixante-dix, qui ont complètement 
cessé de se manifester, i l  y a une dizaine d 'années. J ' ima·­
gine seulement que ce l ivre n 'est pas étranger à la vague de 
découragement qui  a décimé les rangs de l ' ufologie ,  en 
France, à cette époque. 

Ce que je sais, en revanche, c 'est que ce l ivre a donné 
de la vague de 1 9 54 une Image absolument fausse, et qu' i l  
est fréquemment cité comme un ouvrage de référence, un 
exemple de rigueur et  de sérieux . Trop, c'est trop . I l  était 
nécessaire que les chercheurs qui ,  dans dix ans, vingt ans, 
ou cinquante ans, travai l leront sur la question, pu issent mal­
gré tout d isposer de quelques renseignements sur la f iabi l ité 
réel le de ce "document" . 



ETUDE D ' UN 
DETECTEUR 
MAGNETIQUE 

L'étude ci-dessous comprend deux versions du même 
montage.  La première est une version économique. La 
deuxième possède en plus un circuit de l imitation de consom­
mation,  une sortie auxi l ia ire transistorisée, une mémoire 
d 'appel destinée à la  commande d'une horloge extérieure qui 
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se bloquera à l ' heure de l 'a lerte. L'a l imentation du montage 
est possible de 4, 5 à 1 2V par pile ou par une al imentation 
extérieure continue de type calculette afin de permettre un 
fonctionnement permanent d u  détecteur. 

SORTIE 
OSC ILLATEUR � CAPI'EUR f--- SENSI BILITE f-- ALARHE f--

OPI'OC OUPLEUR TEMPORTSE3 AUXILIAI RE 

D ESC R I PTION DU MONTAGE 1 ASSISTANCE AU 
DEPA N NA G E  (F IG 1 et F I G 2 )  

A)  Oscillateur e t  capteur 

Le montage proposé s' articule autour du circuit intégré 
40 1 06 dans lequel on trouve 6 portes inverseuses à trigger, 
et autour d ' un capteur optique, le MCT8 . La porte 1 1  avec 
R 1 , R2, C 1 , D2 forme un oscil lateur astable. Le transistor T 1  
conduit à chaque fois q u e  la  sortie de 1 1  est à 0 ,  c e  temps 
est réglé par R 1 et D2 de sorte que le montage permet à ce 
niveau de diminuer la  consommation par 4 et donc d 'obtenir 
une plus grande économie de la pi le. Si l 'aigui l le aimantée est 
en place le transistor du MCT8 ne conduit pas, la d iode LED 
est éteinte et la  sortie de la porte 12 est à O. Lorsque l ' a igui l le 
aimantée se déplace sur son pivot, le MCT8 devient conduc­
teur, la diode LED s'allume et la sortie de 1 2  passe à 1 .  A cause 
de D 1 la porte 1 1  devient bloquée avec sa sortie à 0, faisant 
conduire T 1  en permanence . Dès que l ' aigui l le reprendra sa 
place dans le MCT8, le fonctionnement de l' osci l leur 
reprend ra . 

B) La sensibilité 

Lorsque la sortie de la porte 12 passe à l ,  le condensa­
teur C2 se charge à travers R7 et sa tension aux bornes atteint 
au bout d ' environ 2 secondes le seuil de basculement de la 
porte 1 3 ,  ce qui a pour effet de déclencher l ' alarme. Si avant 
ces 2 secondes l ' a igui l le aimantée revient en place, la sortie 
de 12 repasse à 0 et C2 se décharge presque instantanément 
par R6 et D3. Dans ce cas, i l  n'y a pas eu d ' a larme et le mon­
tage est de nouveau en vei l le .  Par ce principe on évite toutes 
les fausses alertes dues aux vibrations provoquées par le pas­
sage de camions par exemple. Le temps de 2 secondes qui 
représente la  sensi bi l ité du montage peut être modifié au 
besoin en changeant la valeur de la résistance R 7 .  

C )  L'alarme 

Si l 'aigui l le aimantée reste déplacée plus de 2 secondes, 
la sortie de 14 passe au niveau 1 et le condensateur C3 se 
charge presque instantanément à travers R9 et D4. La sortie 

1 
HORLOGE 

de la  porte 15 bascule a lors à 0, ce qui a pou r effet de rendre 
T 2  conducteur et de faire sonner le buzer BZ. 
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A la fin de toute détection, C 2  se décharge et  la  sortie 
de 14 repasse à O. C3 se décharge alors à travers R8 et R 9  
pendant un temps d 'environ 1 0  à 1 5 secondes. L e  buzer son­
nera donc pendant tout le temps de la  détection plus les 1 0 
à 1 5 secondes de la temporisation. 

LISTE DE M AT É R I EL 

R1 = 200 k 

R2 = 820 K 
R3 = 2 K 
R4 = 330 Ohms 

R5 = 2 K 
R6 = 470 Ohms 

R7 = 330 K 
R8 = 1 , 5  M Ohms 

T 1  = BC 557 
T2 = BC 557 
T3 = 2N 2222 
T4 = 547 
T5 = BC 557 
MCT8 
Cl 401 06 
Piles 1 - 5 - 9 V 

R9 = 470 Ohms 

R 1 9  = 47 K 
R 1 1 = 1 , 5 K 
R 1 2  = 4.7  K 
R 1 3  = 1 00 K 
R 1 4  = 20 K 
R 1 5 = 47 K 
R 1 6  = 1 00 Ohms 

C1 = 470 nF 
C2 = 4.7 uF/ 1 6  V 
C3 = 1 0  uF/ 1 6 V 
C4 = 1 nF 
D 1 = 1 N 41 48 
D 2 = 1 N  41 48 
D 3 = 1 N  4 1 48 
D4 = 1 N  4 1 48 

S 1 = interrupteur 

S2 = interrupteur 

S3 = Bouton poussoir NF 
BZ = Buzer piezo 4 à 24 V 
LED = 5 mm rouge 

Aiguil le aimantée 1 g 8 cm 

Support Cl : 1 4  broches 

H 1 = petit réveil 

1 fiche jack femelle Diamètre 3,5 mm avec rupteur 

2 fiches jack femelles Diamètre 3,5 mm 

2 fiches jack mâles Diamètre 3, 5 mm 

1 boîtier plastique 1 type D 10 1 1 3  x 1 0, 5  x 5, 5 

Version de base 

Version complète 

�1 

Brochage des composants 

1 �r-Î 1:-·! � 
i i = ifi/\j4 = 

, , ,�3· 2 , __ j ! 1 3 ·-- - - - - - -1 2 4 MCT8 

K� = � 
A 

A K 
: ---c:n-

LED 
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Q = B�: J \E\ 
2N2222 401 06, 74C1 4 

� B�€� 
C B C E -

BC 557 BC 547 

6 X trigger Schmitt 



On peut à tout moment couper la sonnerie en actionnant 
l ' interrupteur S2 qui décharge le condensateur C3 et initia­
l ise l ' alarme. Attention cependant à ne pas oublier de remet­
tre S2 en position repos. 

Le choix du buzer piézoélectrique à oscillateur intégré est 
relatif au fait que celui-ci ne produit pas de champ magnéti­
que lorsqu' i l  sonne, ce qui permet de l ' intégrer à l ' intérieur 
du boîtier du détecteur. Si certains désirent uti l iser une son­
nette à bobine, elle devra être placée à au moins 20 centi­
mètres de l ' aiguil le aimantée. 

Dl  La sortie auxiliaire 

Cette sortie est dite à collecteur ouvert. Lorsque le tran­
sitor T2 conduit, la base de T3 est commandée à travers R 1 1 , 
ce qui le rend conducteur lui aussi . Les sorties SX + et SX ­
peuvent servir à commander par exemple un relais extérieur 
ou une entrée d ' ord inateur (vérifier la compatibi l ité). La ten­
sion continue uti l isée sur ce ci rcuit ne devra pas être supé­
rieure à 40V . 

El L'horloge 

Tant que le condensateur C3 n'est pas chargé, la sortie 
de la porte 15 est au niveau 1 et donc, celle de 16 est à 0, 
faisant ainsi conduire T5. Ce transistor al imente grâce à une 
pile de 1 ,  5V un petit réveil extérieur relié au boîtier du détec­
teur par petit câble. En effet, ce type de réveil uti l ise une 
bobine pour actionner le mécanisme des aiguilles, et le champ 
magnétique produit par la bobine n'est pas négligeable. 

Si la sortie de 15 12asse à 0,  celle de 1 6  passe à 1 .  Ceci 
bloque le transistor T 5  et sature T4 qui maintient l 'entrée de 
16 à 0,  même si à la fin de l ' alarme la  sortie de 15 repasse 
à 1 . Le petit révei l  n' est donc plus al imenté et ses aiguil les 
ind iquent l 'heure de début de la détection. 

Lorsque quelqu'un appuiera sur le bouton poussoir S3, 
T4 va se bloquer et l 'entrée de 16 repassera à 1 .  Le système 
sera prêt à un nouveau cycle .  

I l  faudra bien sûr remettre le réveil à l 'heure . 

FIG1 

M I SE EN ŒUVRE D U  BOITI E R  

A )  Travail du circuit 

L'ensemble du perçage sera fait avec un foret de 1 m m .  On 
implantera en premier les composants de petite tail le en com­
mençant par le strap que l 'on trouve entre R8 et D4. I l  est 
préférable de monter le circuit intégré 40 1 06 sur un support 
1 4  broches. Le câblage sera exécuté avec du fi l  torsadé sou­
ple et fin en faisant attention à garder l ibre l ' espace néces­
saire à l 'aiguille aimantée. Lorsque le fonctionnement sera cor­
rect, la partie cuivrée sera recouverte de laque pour cheveux, 
ce qui la protègera de l 'oxidation. Pour éviter de gêner l 'aiguille 
aimantée par la présence de vis métal l iques, le ci rcuit pourra 
être fixé grâce à des aiguil les plantées à travers le ci rcuit sur 
de la mousse ou une éponge col lée sur le fond du boîtier.  Les 
deux piles ou leurs supports seront fixés au boîtier par du 
scotch double face. � . .  , ., , . ., 

B 
P�1 l 1 t  i cc11tr 

S\lr le !:1HlJtl 1myr �"'t 
cott tomtc \an t s  P·vtl 

8) Exemple d'implantation du boîtier 

CIRCIIIT E:LECTPONIQUE 

:;QI 
SJ 

PILE 1 . 5v 

PILE 9v 

C) Utilisation du montage 

BUZER 

PRISE 
REVEIL 
PRISE 

ALIMENTATION 
EXTERIEURE 

51 

Aucun rég lage n'est nécessaire. Pour faire fonctionner 
le montage, i l  suffit de positionner le boîtier bien à plat en 
l 'éloignant des masses métal l iques. Actionner S2 pour évi­
ter la sonnerie,  actionner S 1 pour mettre sous tension, faire 
pivoter doucement le boîtier jusqu'à éteind re la diode LED 
rouge et remettre S2 en position de veil le .  

Relier le petit révei l  au boîtier en le tenant un peu écarté 
et le mettre à l 'heure de l ' alarme. Pour le réinitial iser, i l  suffit 
d ' appuyer sur le bouton 53 et de le remettre à l 'heure. 
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M. Jean Pierre SEG ON N ES 
Délégation de la G I RONDE 

RÉSEA U  DE 
SURVEILLA NCE OVNI  
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Il� 
LUMIÈRES DANS LA N UIT 

RESUFO 
L a  détection n ' est q u ' u n  aspect d e s  activités de Resufo. 

Les deux photos c i -dessous i l l ustrent deux autres types 
d ' activités du réseau : les vei l lées nocturnes (ou d i u rnes . . .  
pourquoi pas ? )  et les expositions o u  conférences organisées 
ici ou l à .  

L e  responsable de Resufo est toujours Patrice Delcros : 
5, rue des Jard ins,  1 7230 Charron .  Si "ça vous démang e " ,  
n ' hésitez p a s  à le  contacter, i l  n ' attend que ça ! 
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Les 

nouvelles 

UFOLOG I E  ASSISTEE PAR ORDINATEUR 

LDLN suggère à tous les lecteurs informatisés de faire 
parvenir leurs textes sur d isquettes, de préférence au format 
5 pouces 1 /4 (de 360k à 1 , 2 még a l ,  ou à défaut au format 
3 pouces et demi.  Tous les logiciels de traitement de textes 
sont acceptés (WORD,WO RSTAR,WIN DOWS/WRITE,etc . . .  ) 

RECHERCHES D'ARCHIVES 

Mme Gueudelot poursuit le précieux travail d'archivage 
q u ' el le a entrepris depuis p lusieurs années . Tous les enquê­
teurs peuvent continuer à lu i  faire parvenir un dou ble de leurs 
enquêtes. Ecrire à Mme G ueudelot, 1 3 3 rue Léo-Bouyssou,  
40000 M ont-de-Marsan.  Joindre un timbre pour réponse 
éventuelle. 

ULTRA TOP SECRET 

C'est le titre du l ivre de Jean Sider, dont le sous-titre 
est: Ces ovnis qui font peur. Rappelons que cet ouvrage est 
éd ité par Axis M undi,  8 galerie Montmartre, 7 5002 Paris, et 
qu' i l  est actuellement proposé en souscription, au prix de 1 1 9 
F, port compris. La date de clôture de la souscription a été 
reportée au 1 5 décembre, et le l ivre doit voir le jour au cours 
du même mois. 

LES LIVRES REVI ENNENT 

Hormis le l ivre de Jean Sider, dont i l  sera encore ques­
tion dans notre prochain numéro, deux ouvrages très inté­
ressants ont été publiés récemment: i l  s 'agit de La Manipu­
lation Occulte, de Jean-M ichel Lesage (éditions Atlantic) et 
de Autres Dimensions, de Jacques Vallée (Laffont). Nous évo­
querons plus longuement ces deux l ivres remarquables dans 
le numéro 300. 

UN POINT A ECLAIRCIR . . .  

Lucien Blaise nous signale que, selon le n °  5 5 3  de Nos­
tra (le bi lan ufologique en U . R . S . S .  et aux U . S . A . ,  pp. 4 à 7),  
la destruction d ' un missi le  Atlas F,  peu après son lancement 
de Vandenberg AFB, par un ovn i ,  se serait produite le 
08-0 1 - 1 96 5 .  Qu' i l  s'agisse d u  8 janvier ou d u  1 er août ( les 
Américains indiquent fréquemment, mais pas toujours, hélas! 
le mois avant le jour), cette date ne coïncide pas avec celles 
que propose Robert Jacobs, dans l ' a rticle du M UFON UFO 
Journa l .  Il y a donc non seulement incertitude, mais contra­
diction,  quant à la  date de l 'événement (voir LDLN 298, pp.  
3 et  4) .  

CHERCHE QUATRE LIVRES 

M. Louis Plunus, Heimansstraat 8, 6285- AM-Epen (Wit­
tem ),  Pays-Bas, recherche les quatre l ivres suivants: 

- Le livre des damnés, de Charles Fort, Editions Le Ter­
rain Vague (Eric Losfeld ) .  

- J'ai chassé les pilotes d e  soucoupes volantes, de Henri 
Bordeleau, Editions Nefer, Montréa l ,  1 9 7 1 . 

- J 'ai vu les soucoupes volantes, du même auteur, Edi­
tions du Jour, Ottawa 1 96 6 .  

- D u  nouveau s u r  les soucoupes volantes, de Frank 
Edwards, Editions Laffont, 1 968.  

SLIDE 

C'est le nom d ' un projet qui  ne se rattache pas d i recte­
ment à l 'ufologie, mais concerne un domaine qu'on peut con­
sid érer comme voisin :  l 'étude des phénomènes de " psycho­
ki nèse" (d its encore "effet PK" ) ,  dans lesquels semble se 
manifester une action directe de l 'esprit sur la matière. Le sigle 
SLJDE signifie Street Lam p  Interference Data Exchange. Le 
phénomène SU n'est qu'une forme particul ière d 'effet PK, 

dans laquelle certains sujets paraissent capables d 'al lumer ou 
d'éteindre des lampes à distance, sans se servir d'aucun appa­
rei l . . .  et sans actionner d ' i nterrupteu r.  

Ce projet est animé par un ufologue britannique, Hi lary 
Evans, qui  souhaite voir SLJDE remplir  une double fonction: 
SLJDE devrait être un l ieu de rencontre pour les personnes 
qui  provoquent (bien souvent de façon invol ontaire) ce genre 
de phénomènes, ainsi que pour l es chercheurs qui  souh aitent 
les étudier, et ce devrait être également une banque de don­
nées, destinée à faciliter, le moment venu, les recherches dans 
ce domaine. La publ ication, deux ou trois fois par an,  d ' u n  
bul letin de l iaison e s t  actuellement envisagée. 

Les personnes souhaitant prendre part à ce projet sont 
invitées à prendre contact avec Hi l ary Evans, dont voici 
l ' adresse: 59 Tranquil Vale, London SE3 OBS, England. Télé­
phone: 0 1 -3 1 8 0034, FAX 852 7 2 1 1 . Une participation finan­
cière de 1 0  l ivres (5 seulement pour les participants demeu­
rant en Grande-Bretagne), destinée à couvrir les frais de copie 
et d ' expédition , est souhaitée, mais non exigée. 

MARCI LLY 

Dans la rubrique "observations récentes " ,  nous n ' avons 
pas évoqué la trace de Marcilly, en Seine et Marne, qui a beau­
coup fait parler d ' elle au début de l ' été. La raison en est sim­
ple: ayant enquêté très tôt sur cette affaire, nous sommes 
rapidement arrivés à la conclusion que la trace était proba­
blement imputable à la  foudre .  

I l  apparaît maintenant q u e  de nombreuses observations 
d'ovnis ont été signalées à proximité immédiate de l 'empla­
cement des traces, et i l  y a peut-être l ieu de nuancer notre 
première opinion.  Affai re à suivre . . .  

AFFAIRE BIDULE 

Ce nom étrange, donné par les témoins eux-mêmes, est 
celui  d ' une affaire extraordinairement complexe, qui  se 
déroule depuis de nombreuses années, dans les Ardennes Bel­
ges. Cette histoire hors du commun est évoquée dans le der­
nier numéro d ' lnforespace, revue éditée, rappelons-le par la 
SOBEPS, avenue Paul Janson 7 4, B- 1 070 Bruxel les.  

VAG UE D'OVNI SUR LE DANEMARK 

Patrick Vidal,  qui  d i rige le projet WAURLD, nous signale 
une vague d 'observations danoises en 1 987 et 1 988. Notons 
quatre cas d ' humanoïdes en 87 : le 1 2  août à Pedersbord , 
le 6 novembre à Kogejev, le 1 2  novembre à Tvoera l le, et le 
23 décembre à Haslev. Et puisque vous avons constaté, à 

bien des reprises, un intérêt que semble manifester le phé­
nomène pour les transform ateurs, signalons que le 1 7 octo­
bre 1 988, à Odense, un ovni a été aperçu "puisant" de l'éner­
gie d ' u n  transfo . 

C ' est la revue Ufonyt qui  a publié tous ces cas. El le est 
rédigée en danois.  

VENUS, LA LUNE ET COMPAGN I E  . . .  

Lorsqu'une confusion avec une planète, une étoile, ou 
la lune semble possible, on peut signaler l 'observation à Eric 
Ma il lot, 20 rue Jean Moulin, 08800 Monthermé . I l  ne pourra, 
bien sûr, apporter une réponse que dans la mesure où on lui 
fou rn ira un azimut précis et une hauteur angulaire précise, 
ainsi que l ' heure exacte de l ' o bservation.  

* 

* * 
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